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PREFACE
C'est pour satisfaire au désir â'un grand nombre de jardiniers et de propriétaires dé nos contrées, c'est pour répondre, aussi bien que le permet ma longue pratique horticole, aux questions qui me sont journellement adressées par mes amis et par mes voisins , que je livre à la publicité la quatrième édition de ce Traité de Culture maraîdière dans le Midi et le Centre de la France.
Je sais fort bien qu'il ne nfanque pas d'excellents ouvrages sur l'horticulture; et, à ce propos, m'accusera-t-on peut-être de présomption pour avoir publié un nouveau livre; mais je fais remarquer, à ma décharge, que tout ce qui a été écrit jusqu'à présent en cette matière est, ou trop vulgaire quant aux détails, ou trop étendu, ou trop savant. On a une certaine tendance à prendre les questions de trop haut, on généralise trop les préceptes, ou bien, procédant en
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sens inverse, on s'en tient à une aride nomenclature. Peïs (et la lacune est iniportanto), aucun traité, que je sache, ne s'occupe spécialement de la .culture maraîchère du Midi. Les renseignements et les conseils fournis par les ouvrages les plus autorisés se rapportent surtout A l'horticulture des régions du nord de la France, de Paris et do ses environs. Pourquoi donc notre contrée méridionale serait-elle délaissée à ce point de vue?
Je ferai une autre remarque : dans ces gros Tolumes d'horticulture qui coûtent fort cher, on constate bien souvent que, sous le couvert d'une flcience théorique trop abstraite pour ne pas être de mauvais aloi, un oubli grave a été commis. On a négligé la chose essentielle, capitale, la question pratique, celle qui, avant toute autre, intéresse le jardinier. La théorie est sans doute excellente; mais elle n'a sa place marquée dans un livre sur la culture maraîchère que loi-sque le3 conséquences pratiques en sont clairement et nettement déduites. Le jardinier n'a pas le temps de pâlir sur les livres. Il lui faut des indications précises, des détails minutieux, des préceptes qu'il comprenne, dont il puisse facilement
oglc
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tirer pai-ti, et qui amènent sûrement do bons résultats.
il faut que ie livre mis entre ses maiiis l'éclairé et le renseigne sans le fatiguer et sans mettre son esprit à la torture. En nu mot, au janHmer qui a besoin. de conseils pour ses travaux, il faut le livre d'un jardinier praticien comme lui, d'un homme qui, comme lui, met tous les jourct la bêche et le plantoir à la main, et sait, par sa propre expérience, ce qu'il faut dire et enseigner, comment il faut le dire et l'enseigner.
Telle est, ami lecteur, la véritalila raison d'être de ce traité. Je n'ai eu d'autre but, en l'écrivant, que celui d'instruire sans fetiguer, et de contribuer, par ie moyen queje crois le meilleur et cela dans la mesure de mes forces, à la prospérité d'une industrie encore trop négligée dans le midi et le centre de la France, la culture maraîchère.
Après avoir donné des idées générales sur la bonne exposition d'un Jardin maraîcher et sur les diverses sortes de travaux qu'exige sa mise en culture, j'entre dans le détail des cultures spéciales. Les plantes dont je m'occupe sont classées de la façon la plus logique en familles nota-
oglc
4 I.A CULTUKE MARAÎCHÈRE.
rélies. Cette cloasiâcatîon a ie grand avantage de placer, à côté lea unes des autres, tes espèces qui se ressemblent le plus par leurs propriétés alimentaires, par leur mode de culture, par les soins spéciaux qu'elles réclament. Il en résulte que, quand on connaît bien les détails horticoles relatifs à l'une d'elles, à la plus importante de la famille, ou peut se considérer comme suffisamment renseigné pour toutes les autres espècea du même groupe.
Kous faisons suivre l'étude des cultures spéciales de quelques préceptes que nous considérons comme très-importants sur l'époqtie de la taiUe des arbres fruitiers et de la vigne.
Eaân, dans un dernier chapitre, nous déclarerons une guerre acharnée aux préjugés de tous genres dont beaucoup de jardiniers ne savent point encore s'affranchir.
A. Dumas.
,-,.Cix;)3lc
CULTURE maraîchère
BCKCFICES QU'ON EH PEUT TIRER
Nous sommes heureux de constater que l'horticulture a récemment fait, dans le mitli et le centre de la France, des progrés très-marqués; chacun éprouve aujourd'hui le besoin de cultiver des légumes, des fruits, des fleurs, qui rendent la vie de nos campagnes si iutéressanle et si douce. Rien d'ailleurs n'élève Vâtne comme le spectacle de ce monde végétal à la fois si splendide et si varié, et où se reflète si bien la puissance du Créateur.
Mais, pour jouir des avantages de tout genre procurés par l'horticulture , il ne faut pas se poser «n simple admirateur, il faut encore l'étudier, la comprendre, et agir.
.u„™.-,.Cix;)3lc
b LA CULTUIIE MARAICHKRE.
On ne soupçonnerait véritablement pas de quelles ressources on se prive par une coupable inertie. L'expérience seule permet de constater tout ce que peut ei^endrer de richesses la culture intelligemment dirigée d'un sol de quelques ares d'étendue.
Le jardinage bien conduit procure toujours l'aisance et quelquefois même plus que l'aisance, la fortune aux personnes laborieuses qui l'entreprennent.
Aussi, quand on habite la campagne, est-il Irèsimportant d'avoir sous la main un bon jardinier, sans cela on est exposé à n'avoir jaftiais, en leur saison, ni légumes ni fruits. L'excédant de la consommation, s'il en existe, vendu avanlageusement par le producteur, constituera pour lui un supplément de revenu qui n'est pas à dédaigner.
,-,.Cix;)3lc
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PBËCEPT£S aÉHËBAUX D'HORTICULTURE.
1. — Exposition da Jardin. — Dans nos contrées, les légumes réussissent à peu près parlout;pouvlanl deux expositions, le levant et le midi, sont préférables pour tout jardin maraîcher dans lequel on veut cultiver avec succès des plantes appartenant à diverses familles. Il est vrai' que la différence des effets produits sur la plupart d'entre elles par les rayons solaires est si petite, quand elle a pour unique point de départ la diversité des expositions, qu'on peut n'en tenir qu'un compte médiocre pour s'occuper exclusivement d'un élément beaucoup plus essentiel, l'eau. Oui, l'eau, voilà l'auxiliaire indispensable du jardinier pendant les fortes chaleurs que comporte notre région du Midi. Sans elle, point de salades, point de légumes, point de tubercules. Que de fois, hélas! l'expérience nous a montré la vérité de ce principe.
Cependant, lorsqu'on a la liberté du clioix pour les expositions, il est bon d'adopter de préférence
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celle du midi. Grâce à elle, les plantes reçoivent, pendant la presque totalilë du jour, la plus grande somme de chaleur possible; elles sont, en outre, moins exposées aux gelées tardives du printemps;
Plg, I. - Ponuailon ,k U Terre Ueiula i.
déplus, le soleil n'arrivant, le malin, (jue progressivement dans le jardin niaralclier, les plantes qui ont shH l'action de la gelée pendant la nuit ont le temps de reprendre peu à peu leur élat normal
rigitale, pages 31 et 32. —
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avant que la température miï 'devenue trop élevée. Elles sont, par cela môme, affranchies du tort considérable que leur causerait un dégel subit.
3. — Natare da Sol. — Les terres ne sont pas toutes de nature ù favoriser une bonne récolte, e si l'on peut choisir, il faut préférer celles qui sont profondes et légères à celles qui seraient fortement arifileuses, et par suite compactes, humides et froides. La figure 1 donne une idée du mode de superposition des couches dans un sol ordinaire. En tout cas, il est nécessaire que le sol soit en rapport, par sa profondeur, avec la longueur des racines appartenant aux plantes qu'on doit y ciiltiver. — Résumons ces préceptes en deux mote :
Les meilleures terres pour la culture maraîchère sont les terres légères, douces et profondes; tous les tînmes peuvent y pousser sans difflculté^ s'y accroître rapidement, et finalement donner de beaux produits en toute saison.
3. — DétODOemsiits. — La profondeur desdéfoncements doit varier selon l'espèce des plantes qu'on veut cultiver. Pour un jardin fruitier' maraîcher, il faut un défoncement de 90 centimètres à 1 mètre,
' On ne flcvritit jamais voir des jnTdina martùcbcrs âifpuuiïua d'iirbrcB ftuilîers, car c'est iTcux liicii souvent qu'on retire lo plus de profit.
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et. pour un terrain uniquement consacré ^iix légumes, une profondeur de 60 à 70 centimètres.
Ce n'est pas tout : pour arriver à l'obtention de beaux produits, il faut que les couches inférieures soient -perméables, c'est-à-dire qu'elles ne retiennent point à leur surface, comme dans une cuvette, l'eau destinée à l'accroissementdes plantes. Les meilleurs défoncements pour la culture «les légumes, comme pour celle des arbres fruitiers, sont ceux qui consistent à suivre uniformément tout le terrain, en y creusant une série de fossés contigus : on remplit le premier fossé avec la terre extraite du second; le second avec la terre extraite du troisième , et ainsi de suite, dans toute l'étendue du carreau. A mesure qu'on avance, on fume le terrain en même temps qu'on l'ameublit. De cette façon, et de cette façon seulement on peut être sûr de la réussite des légumes et de celle des arbres.
4. ~ Drainage. — Le drainage a pour but de débarrasser, par voie d'égouttement , les sols argileux et compacts de l'excès d'humidité qu'ils conservent, excès d'humidité qui a pour effet de rendre la végélation languissante, soit en pourrissant les racines des plantes, soit en empêchant le renouvellement de l'air au contact de ces racines. Le départ de l'eau surabondante s'effectue dans un
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soi drainé, par le moyen de rigoles souterraines ayant une pente convenable, et que l'on remplit, ou de fascines et de gazons, ou de pierres grossièrement concassées, oa bien enjin de tuyaux de terre cuite. Quel que soit le mode de drainage employé, le résullat obtenu est toujours celui-ci : production alternative, dans le terrain mis en culture, de deux courants inverses ; l'un d'eau, l'autre d'air. Le premier courant est constitué par l'eau pluviale qui s'est infiltrée dans les couches superficielles du sol, pour s'insinuer ensuite dans les couches plus profondes et gagner de là les canaux de drainage. Il est dirige de haut en bas et ouvre un accès à l'air atmosphérique qui pénètre lui-même dans les interstices du sol au fur et à mesure que l'eau les abandonne. L'autre courant est constitué en temps ordinaire par l'air atmosphérique .qui, arrivant par l'ouVertnre extérieui-e et inférieure des drains, traverse le so) de bas en haut. C^tair, aspiré à travers le sol, comme par une cheminée d'appel, se dirige vers les couches superficielles rendues plus cliaudes par l'action solaire, et va y remplacer les Uiiz dilatés qui s'en écliappent à cliatiue instant. Les bienfaits du drainage n'ont pas été hien appréciés dans le midi de ta France, où l'on croit généralement encore que les fenains di-ainés; veulent être arrosés beaucoup plus que ceux qui ne
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le sont pas. C'est une erreur, une grave erreur. Tout au contraire, dans un terrain drainé, la végétation est beaucoup plus hâtive, les végétaux moins esposés aux celées; i* c'est là un fait d'obsei;vation, malgré les chaleurs du climat, les arrosages n'ont pas besoin d'être aussi fréquents.
En signalant l'immense avantage du ârainag:e pour le Midi et pour le Centre, nous laissons aux jardiniers et aux propriétaires le soin de décider quel est le mode de drainage qu'il est utile d'adopter dans chaque cas. Nous leur désignerons pourtant, comme préférable en général à tout autre, l'emploi des tuyaux en terre cuite, nommés drains, qu'on recouvre d'une mince couche de pierres concassées, pour qu'ils ne puissent être obstrués par des racines d'arbres. Ces pierres facilitent encore beaucoup l'écoulement, par les rigoles qu'on a été dans-la_ nécessité de creuser, de l'excédant des eaux pluviales et d'arrosement.
5. — Engrais. — Les cultures répétées épuisenl un terrain en lui enlevant les principes absorbables par les racines, principes qui s'y Irouvenl nécessairement en quantité limitée. Si l'on veut éviter cet épuisement, il faut réparer les pertes à mesure qu'elles se produisent; en d'autres termes, il faut rendre au hoI , au fur et à mesure des besoins, les
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éléments divers que les plantes lui ont successivement enlevés. On arrive toujours à ce résultat par I'engrais. Toutes les matii'res, de quelque nature qu'elles soient , qui sont nécessaires à la vie des plantes, et qui concourent directement, soit par leur décomposition, soit par leur absorption immédiate au grand acte de la nutrition des végétaux, constituent des engrais '. — Nous ne saurions donner une meilleure définition des engrais. — Les meilleurs sont ceus qui contiennent à la fois tous les principes fécondants. Le type en est représenté par le bon fumier de ferme.
Ce qui est vrai pour l'Agriculture en général, l'est surtout pour la Culture maraîchère qui, d'un terrain donné, exige une production incessante. Aussi l'engrais sous toutes ses formes est-il , comme on l'a dit souvent avec vérité, l'âme de la culture maraîchère. Pas d'engrais, pas de résultats : épuisement du sol, récoltes nulles; peu d'engrais, résultats médiocres; plantes peu vig^oureuses, légumes peu délicats. Beaucoup d'engrais: grande vigueur de végétation; légumes abon:Jants et de bonne qualité, richesse du jardinier. Tout ce que nous disons là doit être admis sans conteste.
' Gn(AU>iK, Traité c
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C'est l'expérience , une longue expérience , qui a prononcé en cette matière.
Il n'est pas de culture maraîchère qu'oa puisse entreprendre sans engrais, et il faut en tout cas une quantité d'engrais proportionnée à l'abondance des récoltes que le sol doit fournir et au genre de culture qu'on veut pratiquer. Tout est kou, en cette circonstance : cururesde fossés, détritus de plantes, feuilles sèchec;, baluyures, marc de raisin, cendres fraîches et cendres lessivées. Tout cela, mélangti avec du fumier et de la terre, forme un excellent engrais. Mais le' meilleur de tous est sans contredît celui de bergerie, qui doit être mis en terre en , automne ou au commencement de l'hiver.
Le fumier de porcherie, que l'on a le tort de préférer dans quelques contrées à celui d'étable ou ; de bergerie , doit élre au contraire considéré comme inférieur à tous les autres. Toutefois on peut l'employer avec quelque succès en couverture; il ï^it i dans ce cas plutôt pour garantir le sol d'un dessèchement trop rapide que pour le fertiliser.
On peut dire qu'il n'est pas de jardin bieii tenu : s'il n'a à côté de lui une fosse à terreau. Dans une cavité creusée dans le sol sont accumulées dans le courant de l'année les matières végétales et animales dont le jardinier a intérêt à se débarrasser : mauvaises herbes de toutes sortes , racines
PRÉCEPTES cénéhaux d'horticulture. 15 erj décomposilion , fanes de crucifères, gousses de légumineuses, eaw de vaisselle, eaux vannes quand on peut s'en procurer, etc. Tous ces produits sont mélangés avec de la terre Gnement pulvérisée et au besoin avec du sable. A la faveur des eaux pluviales, ces snbslanees éprouvent une sorte de fermentation, et la rna??e est au bout d'un an, de deux ans au plus, transformée en une matière d'aspect noirâtre qui constitue précisément ce que Ton appelle le terreau.
Le jardinier intelligent veillera à ne jamais puiser
' dans 'la fosse que la portion du terreau qui y est
depuis longtemps déposé et qui est très-riche, par
suite, en éléments immédiatement assimilables par
les plantes.
11 est dans la culture maraiclière une autre sorte d'engrais, que le jardinier doit fabriquer lui-même; celui-là est destiné k former les couches pour les primeurs. Il faut dans ce cas obtenir un double résultat: faire développer la jeune plante dans un milieu très-perméable et en même temps très-fertile; le terreau dont il vient d'èfre question remplira parfiiitement ce but. Il faut, en second lieu, développer dans la couche une quantité de chaleur suffisante pour que, pendant les froids 'de l'hiver et du commencement du printemps, la température de la couche ne descende jamais dans le voisinage de zéro.
La source de chaleur est constituée dans ce second cas par le fumier de cheval récemment exlrait de l'écurie et que l'on entasse à une hauteur convenable tout autour delà couche. Ce fumier, qui représente une matière déjà altérée, fermente avec activité par le fait du seul contact des éléments qui le composent, et cette fermentation est accompagnée d'un abondant dégagement de chaleur. Aussi le fumier de checal porte-t-il le nom de fumier chaud.
6. — Labours. — Ce n'est pas tout que d'engraisser le sol d'un jai-dinjil faut encore l'ameublir, rendre la terre Ifr^ère et friable , pulvérulenle presque comme de la cendre. Il faut en outre que les différentes couches de ce sol , à une profondeur de 40 ou 50 centimètres, soient successivement exposées au contact de l'air. N'oublions jamais en effet que cet élément comburant qui est dans l'atmosphère, et qui joue un rôle si capital dans la vie des plantes et des animaux, l'oxygène, intervient d'une manière continue, et nécessaire pour rendre un terrain fertile. Il détermine la combustion lente des matières organiques que le sol renferme, il modifie profondément les principes minéraux de ce sol, il est enfin le point de départ de la production de l'acide carbonique, qui, à la faveur de l'eau , rend les matières minérales solubles , et
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au développement des plantes : le sot , qui fournit aux racines, l'atmosphère, qui fournit aus feuilles et à toutes les parties vertes les éléments constitutifs des tisEus.
Il y aura par, suite, deux sortes de sèves : l'une venant des racines, à laquelle on a donné le nom de sève ascendante; l'autre venant des feuilles, nommée akve descendante, et qui n'est que la sève ascendante modifiée par l'acte respiratoire.
D'après les expériences qui ont été faites sur les arhr^ au moyen de l'incision annulaire, on a reconnu , j'ai reconnu moi-même , que la sève venue des racines contribue surtout à la croissance des végétaux en hauteur, et que celle qui vient des feuilles détermine leur accroissement en diamètre. ■ En tout cas il résulte de ce qui précède que toutes les fois que, dans les jardins comme dans la grande culture, on sera obligé de faire des semis, on devra avancer ou retarder l'opération , suivant l'état actuel de la température extérieure. I! ne faut jamais confier au sol des graines lorsque la température descend au-dessous de zéro; il faut, pour opérer dans de bonnes conditions, une température d'au moins 10 degrés , sans cela on s'expose à les voir généralement périr ou mal réussir. Ainsi les semts du printemps, tels que carottes, radis, haricots, melons, etc., seront toujours plus précoces et
i,r'.ii'..CoOglc
34 LA CULTURE HAKAiCIIÉHE.
mieux réussis s'ils sont faits par un temps doux, avec une température véritablement printanière.
11. — Persistance de la Faculté germinatÏTe dans les Graines. — Celte vie latente dont nous parlious tout à l'heure, qui se montre dans l'œuf végétal, se conserve, lorsque les conditions sont favorables, même pendant un temps fort long dans certaines espèces. Tout le monde sait que des graines qui avaient séjourné de longues années dans les herbiers, que des graines de blé qui avaient séjourné pendant des milliers d'années dans des tombeaux ■ égyptiens, avaient conservé leur faculté germinative. Ces graines semées dans un ,sol convenable ont germé tout aussi bien que si elles avaient élé récemment cueillies. Toutefois le jardinier ne devra pas oublier que pour conserver à ces graines la faculté dont il s'agit, il faut les placer dans un lieu ni trop sec ni trop humide, dans un milieu dont la température varie peu d'un jour à l'autre; le mieux est de conserver les graines dans de petits sacs de toile numérotés avec soin, et que l'on suspend aui murs d'une chambre bien saine. Certaines plantes exigent, pour que la majeure partie de leurs graines réussissent , que celles-ci soient semées peu de temps après leur maturité complète ; d'autres fois au contraire, il y a intérêt à ne semer une graine
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que deux ou trois ans après sa production ; ainsi les gi'aines des cucurblEacées et des melons en particulier semblent éprouver avec te temps une modification particulière qui a pour effet de conserver à la plante le caractère qui lui est propre comme variété distincte. En d'autres termes, il semble que la d^énérescence de l'espèce soit empêchée par le relard apporté à l'ensemencement de la graine.
12. -- Contrs-Plantatîon. — On appelle contreplantation l'art de faire pousser des plantes dans un terrain déjà occupé par des légumes dont la croissance est beaucoup plus rapide. Cette pratique est fréquente chez les jardiniers maraîchers, qn» veulent tirer (le leur terrain tout le profit possible. Souvent, lorsqu'il s'agit de végétaux dont la croissance ne s'opère pas avec la même rapidité, on plante le tout en même temps. Ainsi, dans un carré' d'œilletons d'artichauts plantés en automne, on sème des fèves ou l'on plante des choux entre les rangs. Si on plante les artichauts au printemps, on met entre les rangs des pommes de terre ou des laitues romaines d'été, etc.
Mise en pratique dans un jardin bien cultivé, cette opération double les produits; mais elle devient nuisible dans un jardin dont la culture n'est pas très-soignée. Aussi ai-je le soin de ne la recom-
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mander que dans le cas où l'on dispose d'une terre espellenfe, bien ameublie et bien fumée, capable de suffire, par sa richesse et sa fécondilé, à l'excès de production qu'on lui demande. Je l'employais depuis fort longtemps dans mou jardin, mais je n'en avais rieu dit dans l^s premières éditions de ce petit ouvrage, et cela pour ne pas paraître trop absoludans mes idées. — On trouvera dans celle-ci, à la fm de cliaque chapitre se rapportant à une culture spéciale, l'indication des plantes qu'on peut lui associer avec avantage dans le même terrain.
Je ne suis nullement de l'avis de certains jardiniers qui prétendent qu'il est nécessaire de doubler la distance qui sépare les diverses plantes pour pouvoir eontre-planter un terrain. C'est là une grande erreur. Si vous doublez la dislance , vous supprimez tout le bénéfice de la contre-plantation, puisque, pour obtenir deux fois plus de produits, vous cultivez une étendue double de votre terrain. Vous ne coatre-plantez plus , vous rentrez absolument dans les conditions de la culture ordinaire,
13, — Faillis. — On nomme paillis toute sorte de fumier arrivé à peu près à sa décomposition complète. Les fumiers parvenus à cet élat sont bons pour servir de couverture.
Aujourd'hui, dans la culture maraîchère bien
i-,.Cooglc
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soignée, on se sert partout de paillis. Que l'on sème ou que Ton plante, il est toujours bon d'avoir recours à ce moyen, et je me fais un devoir dp recommander son emploi journalier. L'opération esl des plus simples : aussitôt qu'on a semé ou planté une plate-bande, on doit la recouvrir à lamain d'une couche uniforme de paillis ; l'épaisseur de celte couche, qu'il ne faudra pas comprimer avec le pied, comme on le fait quelquefois, devra être de 2 à 5 centimètres, suivant la quantité de paillis dont on dispose, et selon le genre de culture. ' Les bons résultais de cette opération sont les suivants :
1» D'empêcher la terre d'être lassée et dume par les arrosages. Le paillis, par son état de division môme, est mauvais conducteur de la chaleur et fait par suite obstacle à la dessiccation des couches superficielles du sol.
2" De maintenir par conséquent la terre meuble, friable , plus à la portée de tous les semis et de toutes les plantes, et dans des conditions telles, qu'elle a moins besoin d'être arrosée.
3" De fournir insensiblement, au moyen de la complète décomposition du paillis, un engrais de tous les jours qui , par le fait des arrosages et des pluies, donne une très-grande vigueur à toutes les plantes. Ces avantages sont tellement grands, que
nous croirions manquer à notre devoir de ne pas recommander cette pratique dans tous les pays , et surtout et de préférence dans toute la ré^on méridionale.
14: — Arrosages. — La meilleure eau pour l'arrosage de toutes les plantes est l'eau de pluie j celle surtout qui tombe au moment des orages, et qui s'écoule à la surface du sol ; elle prend , par le fajt de cet écoulement, de meilleures qualités , parce qu'elle dissout ou entraîne des seU minéraux et des produits organiques qui jouent le rôle d'engrais. L'eau, dans ce cas, piB-8- — APTOBoir. devient un a^ent très-actif de
fertilisation.
Dans nos contrées du Midi, où nous avons presque toujours de grandes sécheresses, et où les pluies d'été et les orages sont en définitive peu fréquents, nous ne pouvons compter sur ces eaux pour les arrosages. Lorsqu'on a la liberté du choix, il faut toujours prendre de préférence une eau courante; et, plus le courant sera rapide, meilleure sera l'eau pour les cultures, parce qu'elle renfermera en dissolution une plus grande quantité d'air. A défaut d'eau de rivière, on prend l'eau de source
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OU de puils, mais alors il faut recevoir au préalable cette eau dans de vastes bassins; on l'y laisse séjourner le plus longtemps possible , afin qn'elle se sature, au contact de l'air, de la totalité des gaz de l'atmosphère qu'elle peut dissoudre. Cette aération préalable de l'eau d'arrosage ne devrait jamais être négligée. Quelle que soit l'eau employée, qu'elle soit de source ou de puits, on se trouvera toujours bien du moyen que nous conseillons.
i5. — Pralinage. — Le pralinage est une opération des plus importantes, au point de vue de I<1- Iransplantation de tous les végétau?: employés en horticulture; il donne toujours les meilleurs résul tats, et on ne devrait jamais transplanter n'importe quelle plante sans l'avoir bien pralinée.
Cette pralique, qui est à la portée de tout le monde, consiste à faire macérer (détremper) un engrais quelconque, surtout un engrais fortement azoté, dans l'eau. On introduit l'engrais avec une suffisante quantité d'eau, dans uue comporte, un baquet ou même un trou creusé dans la terre.
Quand 1 mfu^ion est concentrée ce qui arrive toujours au bout de quelques heuie* on y plonge les racine" de h plante i transplanter et on les laisse s'imprégner pendant quelque temps Cela fait, on procède a la trinsplant'ilion Pour que cette pratique produise tout 1 effet dctirable, i\ faut que l'engrais
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soit bien décomposé et forme une boue épaisse. De celte façon, les principes soluhles peuvent être a)>sorbès par le chevelu des plantes, ou du moins la partie riche de l'engrais adhère à ce chevelu.
Il est facile de comprendre que plus les plantes emportent d'engrais déjà absorbé ou du moins adhérant à leurs racines et par suite facilement ahsorbable, plus elles ont de chances de réussite , si on les soigne quelque peu après la plantation. Nous ne devrions jamais transplanter une seule plante, soit légume soitileur, sans l'avoir soumise ii cette opération.
Les meilleurs de tous les engrais, pour activer la v^élalion des jeunes plantes, et servir d'ingrédients actifs dans l'opération du pralinage, sont la colombine et le purin (jus du fumier); ces substances constituent l'engrais le plus riche en matières azotées assimilables, le plus susceptible, par suite, de contribuer à la nutrition des végétaux.
iù. — Fumiers. — Les travaux d'un grand nombre de cliimisles, et particulièrement de M\f. Boussingault, Girardin et Barrai, ont prouvé que les parties liquides des déjections des animaux sont relativement plus riches en matières fertilisantes que les parties solides. Ainsi, pour l'espèce humaine, non-seulement le poids total des urines
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est de douze à treize fois plus grand que celui des matières^ fécales, mais en outre, après dessiccation des unes et des autres, les matières solides utilisables au point de vue agricole provenant des urines ont un poids double de celles provenant des fèces, et, enfin, l'azote de l'urine est six fois plus considérable que celui des matières fécales.
D'où cette conséquence, qu'en recueillant seulement les parties solides des vidanges, et en laissant écouler les liquides, sur une richesse totale de sept, dont profiterait l'agriculture, on garde un et l'on perd six.
Pour le cheval , la quantité d'excréments solides est en poids de quatre à dix fois celle des urines, mais la proportion d'azote des urines est la moitié de celles de déjections solides.
Dans l'espèce bovine, les urines s'élèvent au tiers environ des excréments solides, et l'azote conlenu dans les urines d'un jour est environ la moitié de l'aiote renfermé dans les excréments évacués dans le même temps.
Enfin, dans l'espèce ovine, les urines représentent trois en poids quand les déjections solides représentent quatre; mais il ya sensiblementaulant d'azote dans les urines que dans les excréments.
Le tableau suivant, dû à M. Barrai, représente le poids des déjections solides et liquides en un an
dans les espèces humaine, chevaline, bovine et ovine, ainsi que les quantités d'azole évacuées :
de population . .
— Itotioe . . .
Ainsi, perdre le purin, c'est-à-dire les urines du bétail, et aussi ce que les déjections solides peuvent abandonner de parties solubles, c'est certainement diminuer de moitié la valeur des fumiers.
C'e)-t jeter sottement son argent à la livière.
17. — Instruments. — Nous donnons ci-après les instruments les plus usités en culture, qui consistent en : bêche, houe fourchue et houe plate, cor-
HW^
dcau, brouette, serfouette, râteau, traçoir, fourchu crochue, pioche de pépinière, bêche en fourche, cisailles, couteau à asperges, transplanLoir Quinsac et Hotte (lîg. 9 à 28).
CHAPITRE ÎII
CUSSEHENT BOTANIQUE PAR ORDRE DE FAHILLES, ADOPTE POUR LA CULTURE HARAICHËRE.
Les botanistes donnent le nom de cotylédons am organes ap|)endiculaires de la graine; les cotylédons correspondent aux premières feiiillea que donne cette graine dans l'acte de la germination, et qu'on nomme pour ce motitfeailleB coti/lédonairea. Enlevez les téguments d'un haricot, ce qu'on appelle vulgairement la peau d'im haricot, voua mettez à nu deux masses blanches qui étaient juxtaposées, qui s'ouvrent comme les deux feuillets d'un livre, ce fiont là les deux cotylédons du liarieot. A l'unique point de soudure des deux cotylédons, vous rencontrez une très-petite masse arrondie et un peu allongée, c'est l'embryon proprement dit.
Or tous les végétaux ont pn être distribués dans trois grands embranchements: le premier compremi toutes les plantes dont les graines n'ont point de cotylédon; on les nomme acotylcdonées ; le second embranchement comprend toutes les plantes qui n'ont qu'un seul cotylédon : monocoti/Udonées ;
.„„Coo;(Ic
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enfin le troisième comprend loutes celles qui ont deux ou plusieurs cotylédons : dicotylédonêes.
Le champignon est dans les acotylédonées ; sa graine est une sorte de cellule nommée spore.
Le blé et les céréales en général n'ont qu'un seul cotylédon.
Le haricot, l'amande, etc., ont deux cotylédons. Clabsb I". — ACOTYLÉDONÉES.
Famille des Gtiampignous,
Agaric comestible.
Ci.*gsB II. — MOKOCOTYLÉDONÉES.
F. Broméliacëss.
Ananas.
F. Oîoicorâea.
Igname de Chine.
F. Aaparaginâes.
Asperge.
F. Liliacées.
Ail- I Echalote.
Ci-iBBE m. — DICOTYLÉDONÊES,
Les plantes dicotylédonêes ont été divisées en
trois groupes d'après le nombre d'éléments ou de
pétales que présente la corolle (partie colorée) de
leurs fleurs. On nomme apétales, les plantes dont
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la Heur manque de corolle ; monopétales celles dont la corolle forme \\n tout complet, on , si l'on vent, une corolle donl les différents éléments sont soudés ensemble; enfin polypétales, celles dont la corolle comprend deux ou plusieurs pétales distincts.
Dans les apétales nous trouvons la betterave, l'oseille, etc. ; dans les monopélalea, les melons, la
pig.îi
saP*rU«sd'giieFI
pomme de terre, etc.; dans les polypiStale^ choux, les carottes, etc.
POLYPÉTALES.
F. TropOBolées.
Capucines.
PREÎCEPTCS GV^NÉHAUK Ti'HORTICULTUR E. 17
permet leur absorption par les racines des plantes. C'est par des labours fréquents, par des binages répétés que l'on arrive à l'ameublisseraent voulu.
Les labours doivent être faits , s'il est possible, en automne, au fur et à mesure que la récolte est enlevée; ils doivent être très-profonds et dirigés de manière à ce que te fumier employé soit complètement recouvert, et que les grosses mottes soient conservées intactes. Elles se fendilleront et se diviseront d'elles-mêmes un peu plus tard.
Le fumier doit être enlef-ré au sortir de l'écurie ou de l'étable; on ne doit jamais le laisser se dessécher à la surface du sol; il perd en effet, par celte dessiccation , tous ses principes fertilisants.
Le terrain s'ameublit ainsi à la faveur des engrais, des pluies et de l'air; les mottes laissées à la surface se trouvent bientôt complètement pulvérisées sous les inHuences atmospbériques ; cet effet se produit surtout au moment du dégel.
On procède comme nous venons de le dire pour les carreaux qui ne doivent èlre plantés qu'au printemps suivant; mais ceux qu'on s'apprête à cultiver immédiatement doivent être à la fois labourés, engraissés et ameublis. On ne saurait attendre, sans s'exposer à un retard considérable dans ta culture, que le fendillement spontané de» mottes
18 LA CULTURE MARAlCHÊnË.
amène un ameublisse ment suffisant, lequel esl
actuellement indispensable.
Les labours des jardins ne doivent être exécutés qu'à la bêche ou pellevert du Midi; cette méthode procure l'avantage de ne jamais lasser le terrain.
KBcioo simple ramée 3e Olmfl^a
7. — Assolement. Rotation. — Assoler un jardin, c'est le diviser en un nombre plus ou moins grand de carreaux, de manière à pouvoir y faire alterner les cultures; en un mot, assoler, c'est établir ce que l'on appelle une bonne rotation;
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c'est faire succéder les eultiires dans l'ordre le [iliis favorable à leur réussite. En tout caa, cette siicces- «ioii doit étie telle , que les carreaux en produëtion soient toujours en rapport avec les besoins du propriétaire ou avec ceux de la localité que l'on habile, en ce qui concerne la \ente des légumes.
Autant queposeible, d'ailleurs, on devra faire succéder aux plantes à racines pivotantes, (fig. 2) celles à racines traçantes (fig. 3 et 4). Les premières, en efTet, vont chercher leur nourriture dans les couches profondes qu'elles épuisent, et elles laissent l'engrais disponible dans les couches superficielles; or, c'est précisément dans ces dernières que se logent les racines traçantes ; elles i
(rouveront donc parfaitement à ^J'^- *T^""3 se nourrir quand elles succéderont, dans le même terrain, aux racines pivotantes.
S. — Sympathie et Antipathie des Plantes. —
Qu'on me permette de dire toute ma pensée sur ce point; elle est le fruit des observations que j'ai pu, faire dans mon jardin et dans ceu:; de mes con-
frél'es; toutes les plantes sont sympal.hiqiies quand vous fournissez à chacune d'elles du fumier en abondance, et, au contraire, elles sont toutes antipathiques si elles sont obligées de végéter dans des terrains maigres, insuffisamment engraissés. Voyez ce qui se passe dans les métairies du Midi et du Centre, qui ont toutes dans leurs jardins, depuis un temps immémorial, un carré uniquement destiné â !a culture des choux. Chaque année , les choux y poussent vigoureusement; ils y sont énormes, et pourtant c'est toujours le même sol qui les produit. Ah ! la raison en est bien simple : c'est que le m(,'(ai/ej- fume abondamment chaque année son carré de choux , et que la crucifère en question y trouve chaque année aussi les aliments néces> saires à sa nutrition.
Le colza, que quelques auteurs citent comme plante trës-épuisante , et par suite antipathique i elle-même, se présente toujours à la même place dans les jardins déjà cités, et y pousse avec une vigueur remarquable.
J'ai pendant longtemps cultivé des courges toujours dans le même carré, ce qui n'empêchait en aucune façon leur parfait développement. D'où je conclus ;
1' Que toutes les plantes sont sympathiques si on rend à la terre, par des engrais, ce qu'ellets lui
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ont enlevé, et si on donne, en temps utile, les labours nécessaires et les fumures convenables;
2" Que toutes les plantes sont antipatliiques quand on ne fume pas la terre qui les porte, et qu'entre les récoltes et les semis il ne s'écoule pas un temps sufQsatit pour que le sol reçoive les préparations que nécessitent les cultures successives.
Le sol est maintenant préparé; il n'y a plus qu'à lui confier, dans des conditions convenables, les plantes qu'il doit conduire à leur développement complet. Commençons par les semis.
9. — Semis. — Règle générale. — Ce qu'il ne faut jamais oublier pour la réussite des semis , c'est que les graines ne doivent èlre enterrées qu'en proportion de leur volume. Ainsi les graines de céleri, pourpier, tabac, pétunia, etc., veulent être à peine recouvertes; tandis que celles de tétragone, betterave, persil, etc., demandent une certaine profondeur (5 centimètres environ), pour que leur germination soit accélérée.
Cependant je ferai remarquer, comme résultai assez curieux de la pratique , que les semis de haricots faits, de très-bonne heure , doivent être à peine recouverts, si on ne veut s'exposer à les voir pourrir. Cela est surtout vrai. quand on les pratique
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dans une lorre grasse et liumiite ; il en est (\p m^nu' ries fèves , courçes , melons , cornirhons , elc. , etc.
Les bons jardiniers et même les agriciiltem?
devraient tous savoir que les graines pia(es_ germent plus facilement que les graines rondes; par conséquent, qu'elles doivent être moins recouvertes.
Je connais bien des jardiniers qui échouent dans leurs semis pour ne pas tenir compte de ces données que l'observation a fournies.
Époque des Semis. — Dans ta plupart des cas, les semis des plantes annuelles se font au printemps, plus rarement en automne; on ne peut opérer un semis pendant cette dernière saison qu'autant qu'on a la certitude que te jeune plant provenant du seiïiis effectué pourra résister aux rigueurs de l'hiver. Ainsi dans le midi de la France les ièvee de naarais {Faha sativà) sont semées en automne; dans la plupart des années, la lève résiste aux gelées et donne ses fruits de bonne beure au printemps. Dans le nord, au contraii-e, les fèves sont toujours semées en février ou en mars; les hivers ■ trop rigoureux de ces contrées amènei-aient poui' le semis d'automne des insuccès très -fréquents. En étudiant successivement (ciiap. IV) chacune des espèces maraîchères, nous indiquerons l'époque la plus favorable pour l'ensemencement de leurs graines.
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Divers Modes de Semis. — On emploie trois modes diiïércnts pour les semis : semis à la volée, semis en ligne, semis en poquets.
Le semis à la volée consiste dans l'éparpillement des graines, opéré par la main même du jardinier; celui-ci prend dans sa main une petite poignée des graines à répandre, et par un mouve-" ment rapide, exécuté toujours à rebours de inaia, il dissémine les petites graines aussi uniformément que possible & la surface de la plate-bande; il faut, )>ien entendu, que la quantité des graines semées soit en rapport convenable avec l'étendue du terrain à ensemencer ; c'est affaire de pratique , il y a là un tour de main à acquérir. En général, dans le semis à la volée, on donne naissance à plus de plantes qu'on n'en doit conserver , aussi faut-il un peu plus tard éclairdr le plant, de manière à ce que les pieds ne ie gênent point l'un l'autre. On sème de cette façon les radis, carottes, choux, oignons, etc. On emploie aussi quelquefois le même mode de semis pour certaines plantes qu'on doit repiquer. Quand le semis est opéré, on recouvre la graine d'une roince couche de terreau, et au-dessus de ce terreau est placé un bon paillis, qui mettra le sol à l'abri des ardeurs du soleil, empêchera sa dessiccation trop rapide, et s'opposera par suite à la formation de cette sorle de croate dure qui se produil
surtout dans les terrains arçileux , et qui emprisonne les jeunes plantes au point de les étouffer.
Semis en Ligne. — La graine est cette fois distribuée à la main d'une façon très-régulière dans des sillons creux, que l'on a à l'avance tracés au cordeau. De cette façon on perd moins de graines et on distance les plantes de la façon la plus convenable.
Le semis en ligne ne dispense pas dans la plupart des cas de la nécessité d'éclaircir )e Jeune plant; en effet, sous peine de voir des vides nombreux se produire dans chaque sillon, par suite de la mauvaise qualité de certaines graines ou de leur destruction par une cause accidentelle, sous peine, dis-je, de voir des videa nombreux se produire, on est obligé de semer plus de graines qu'il n'en faut réellement; il y a d'ailleurs certaines plantes — la betterave est dans ce cas — qui dans chacun de ces petits corps que l'on appelle une graine, renferment plusieurs embryons susceptibles de se développer par voie de germination; l'encombrement serait alors inévitable si l'on n'avait la précaution d'éclaircir le plant. Le semis en ligne exige plus de temps et plus de soins que le semis à la volée, mais il a ce grand avantage de rendre plus facile, dans le cours de la végétation, l'enlèvement des mauvaises herbes et les binages répétés
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du Eol. Or on l'a dit souvent avec raison: un bon binage effectué en temps utile vaut une bonne fumure.
Semis en Paquets. — Le semis en poquets revient en déGnitive au précédent. On creuse, en adoptant la disposition en quinconce, des trous coniques peu proronds dans lesquels on introduit deux ou plusieurs graines; les plantes qui en naîtront seront ainsi distribuées par touffes isolées sur la platebande. On a le soin de remplir ensuite chacun de ces- trous d'un mélange de terre et d'engrais pulvé ruient. Ce mode de semis est surtout employé pour les cornichons, les cardons et les tétragones.
Stratification. — Lorsque la graine présente des enveloppes dures et épaisses, qui ont pour résultat direct de soustraire l'embryon végétal à l'action de l'humidité, on a recours avant l'ensemencement à un procédé spécial, qui active la germination des graines; ce procédé porte le nom de stratification. Voici en quoi il consiste ; Dans- des caisses de bois préparées à cet effet, on dépose une première couche de sable; sur cette couche on dissémine avec une certaine régularité les graines à enveloppe résistante ; puis vient une couche nouvelle de sable de 2 centimètres d'épaisseur environ et une nouvelle couche de graines; puis un troisième Ht de sable, et ainsi de suite. Quand la caisse est remplie de
26 ^.A CULTURE MARAÎCHftRF:.
i:('tle faf.oii, on arrose loiite la niasse tle manière à l'îiiiprégncr convenablement d'eau ; elle est ensuite (lépofiée dans un lien on il ne gèle jamais et où la température demenre à |>eu près constante, une cave souterraine par exemple.
L'eau dont le salile est imprégné ramollit peu à peu les téguments de la graine , et pénètre ensuite jusqu'à l'embryon; les phénomènes de la végétation se produisent alors dans les conditions qui seront bientôt indiquées.
Lorsqu'on suppose, et ceci est une aiïaire d'espériencc, que la première phase de la germination s'est accomplie, on défait avec précaution la niasse de sable dans laquelle les graines ont été stratifiées, et on les examine une à une, Les graines mauvaises sont ainsi immédiatement reconnues et r^etées, la graine a pourri sans qu'il ait pu y avoir un commencement de germination. Celles, au contraire, que l'on voit en tr 'ou vertes, et où le travail de la production de la radicule et de la gemmule s'est manifesté d'une façon évidentCj sont jugées bonnes et mises de côté; on tes plante peu après avoir pincé l'extrémité de la radicule. Cette dernièiï: opération, le pincement de la radicule, a son importance; elle facilite plus tard le travail de l'arrachage du jeune plant, et en outre, en ce qui concerne au moins les arbres fruitiers à noyaux, la reprise
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lu sujet ail moment de la tntiiipla util lion se Imiiv*" mieux assurée.
Repiquage. — Les plantes provenant d'un semis lie sont pas toujours laissées à Jeineurc dan» \o leiTain où elles ont germé; pour un certain nomliro d'entre elles, le jardinier intelligent a recours à l'opération du repiquage. Le repiquage n'est autre chose qu'une transplantation. Lorsque, à la suite des feuilles cotylédonaires , le jeune plant a poussé les deux ou trois premières feuillesdelatigenaisiiante, on l'arrache avec précaution , et on le plante de nouveau dans des trous
Pig, 5. — Plontuir.
pratiquésàl'aided'unpetit
instrument de forme conique , qui se nonuitc le planton ou plantoir. Le repiquage a cet ellet de forcer les plantes à se pourvoir d'une masse considérable de chevelu, les racines principales ellesmêmes deviennent plus nombreuses, la plante prend donc dans le !oI ime assiette plus large, y puise une Doijrriture plus abondante, le v^étal acquiert par suite une plus grande vigueur.
Leschoux, les betteraves sont le plus souvent l'objet d'une opération de repiquage, c'est le seul moyen d'obtenir pour ces plantes un développement suffl- Mul ; elles sont même par là rendues plus précoces.
Il ne faut pas négliger d'abriter dans les premiers jours les plantes repiquées contre les ardeurs du soleil; un arrosage abondant doit suivre immédiatement l'opération du repiquage, et les plantes repiquées ne doivent être abandonnées à elles-
mêmes que lorsque les feuilles se sont relevées et ont repris leur apparence de fraîcheur.
Qormination des Qrainss. — La graine est
l'œuf végétal . Comme l'œuf anima!, elle possède une vie latente qu'elle peut conserver pendant plusieurs mois , souvent même pendant de longues
pnW:(^EPTES GÉNÉRAUX d'horticiiltuhk. 2t) innées. De môme que pour l'œuf animal, cette vie latente ne peut se changer en vie active qu'à la faveur d'une incubation suffisamment prolongée. L'incubation de la graine a lieu dans le sol; elle 3xige, pour être complète, trois éléments qui lui sont véritablement indispensables: l'humidité, ta chaleur et l'air.
h'humidité — l'eau — ramollit les enveloppes souvent très-dures de la graine; elle pénètre dans ses tissus, les gonfle, détermine les actions chimiques qui s'y accomplissent et, en parliculier, la conversion de la fécule en sucre; elle contribue ainsi puissamment à la préparation du premier aliment, de ce lait végétal qui servira k nourrir l'embryon. Si l'eau manque, la germination est absolu-, ment impossible.
La chaleur favorise à son tour les transformations qui s'opèrent dans la graine; elle permet aux (issus de se modifier, de se transformer. L'expérience montre que, pour que la germination s'opère dans de bonnes conditions, il faut que la température ne soit pas inférieure à 10 ou 12 degrés; une température de 25 degrés accélère la germination ; — c'est précisément là le degré de chaleur que l'on produit artificiellement dans les serres chaudes , quand on veut faire aboutir promptemenl les semis. — Ici, comme toujours, il y a une limite supérieure : une
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tuinpératui'O ti'op élevée, <{ui dépasserait 45 degrés, loin d'activer lu germination, l'empèctierait et déterminerait même la mort de la graine. Tout le monde sait que les graines qu'on cliauiïe à 50 ou 60 degrés perdent , par cela même , leur faculté germinative. Enlln, l'aiV est nécessaire aux évolutions que doit subir la graine au même degré que Thumidité et la chaleur. Pendant son développement, la graine respire comme l'œuf animal; elle absorbe l'oxygène de l'air et exhale de l'acide carbonique. C'est là un fait incontestable, parfaitement établi par l'expérience. Lorsque le brasseur fait germer l'orge dans des chambres, il sait qu'il est dans l'obligatioD d'aérer et de ventiler les locaux on la germination de l'orge se produit, parce que l'air s'y vicie, exactement comme dans les caves, au moment de la fermentation du moût de raisin. Voyez de suite quelle est la conséquence pratique de ce fait ainsi démontré, de la nécessité de l'air pour la germination des plantes : 1° vous ne devez jamais faire vos semis, si vous voulez bien les réussir, que dans un terrain rendu au préalable aussi meuble que possible, parce que ce n'est qu'à la faveur de cet ameublisse m eut que l'air peut pénétrer jusqu'à la graine et se renouveler à son contact; 2" vous ne devez pas trop enterrer la graine dans le sol ; plui: profondément elle est placée, plus difficilemeu!
,-,.Cix;)3lc
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l'uir peut arriver jusqu'à elle ; plus pénible ensiiîto est rendue sa germination; 3" on s'explique encore par là comment il se fait que, lorsqu'on laboure profondément une terre, et qu'on ramène à la surface les couches profondes, on voit souvent naître*, l'année suivante, des plantes que celte terre ne portail plus depuis longtemps. C'est que l'on a ainsi ramené dans la couche superficielle , on a pour ainsi dire semé à nouveau dans celte couche actuellement aérée des graines qui ne germaient pas, parce que, élant trop profondément enterrées, l'air n'arrivait pas jusqu'à elles.
Ainsi une humidité suffisante contenue déjà dans le sol ou apportée par les arrosages; une température comprise entre iO et 23 degrés, et qui dépendra de la saison et de l'exposition du terrain, si vos semis sont faits à l'air libre , et de ia chaleur développée par votre Ihormosiphon, si vous npérez dans une serre, un libre renouvellement et, au besoin, une circulation de l'air par le drainage, dans le terrain qui a reçu vos graines : toiles sont les bonnes conditions pour réussir vos semis et donner, dès leur plus jeune âge, à vos plantes potagères la vigueur que vous recherchez.
Après que l'embryon s'est développé et a grossi dans l'intérieur de la graine à l'aide des sucs nourriciers que celle-ci renferme , il fait éclater les enver
oglc
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loppes , les téguments extérieurs , et commence dès lors son développement. La partie qui se monlK la première est la radicule, qui se dirige toujours verticalement de haut en bas, et va constituer h racine du végétal. Elle est destinée à puiser dans le sol lui-même les éléments de la nutrition de h plante pour rendre bientôt celle-ci indépendante de la graine. Peu après apparaît la gemmule, qui se dirige verticalement de bas en haut sous la forme d'une petite tige (tigelle) terminée par un bourgeon: elle traverse la couche de terre qui la sépare de l'atmosphère, vient s'épanouir à l'extérieur, el constitue la partie aérienne du végétal. En même temps la tigelle enlraine avec elle les deux cotylédons on le cotylédon unique (flg. 6 et 7) — siiivanl le groupe végétal auquel la plante appartient — et tantôt ce s -cotylédon 9 restent souterrains, tantôt il? se montrent à l'extérieur, constituant les premières feuilles qu'on nomme, à cause de leur origine, feuilles cotylédonaires.
La plante vit donc, en premier lieu, par sa racine; mais à mesure que celle-ci se développe. In tige grandit de son côté, et bientôt par les feuilles qu'elle porte elle puise dans l'air les principes nécessaires à la production de ses organes et de ses tissus, en un mot, elle respire.
De là, deux sources bien distinctes concouranl
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(ILASSEMENT IIOTA:
F. Crucifèrei.
Cbou cHbuB ou poinmù.
Cliou de Milan ou poiam^
ft-isë.
Chou.rave.
Chou-fleur.
Chou de Uruzelles.
Cnjasoii aliinoia.
C'raaaon do tarro,
KÉidiB,
Kadis noir d'hier,
Kave et Navet.
Kave,
Navet.
F- Capparid*«.
Câpïîor.
r. Fortulactes.
l'ourpior.
Tétragoiie.
F. Groaaularides.
firoBeillier ïi grappe. i Civoaeillier h fruit noir (C (JroseilliermariMcieavi. | sis).
F. Ombellirtres.
Angélique,
Carotte,
C^Leri.
(;éleri-rave.
Cerfeuil.
Cerfeuil bulbens.
Cherïifl.
Panais.
Persil.
F. ROMCéfll.
FjMisier. | Fvftinlioisier.
F. LégumineuBaa.
Chenillette. 1 Haricot, Fève, 1 l'ois.
ArÉTALnii.
F, Chénopodéea.
Btm OQ PwtJB,
Betleravc.
Elùnard.
LA CULTURE MARAÎniKn
F. Polygonées.
Oseille.
Patience.
1 Rhubarbe.
ilOXOPÊTALES.
F. Composées.
Armoise.
Estragon.
Artichaut.
Cardon.
Chicovëe cnaivo.
Chicorée sauvage
capucin.
Laitue.
Barba (le
Romaine.
Salsifis-
Scolyme d'Espagne.
Escarole.
Scorsonère.
Para.
F. Valérianées.
Jiache ou Doucette.
F. Cucurbitacées.
Bemocasa. 1 Melon.
Courge. 1 Pastèque ou Melon d'eau.
F. Solanées.
Alkélcengo.
Aubevgino.
1 Pomme de teri'O.
Tomate.
F. CaDvolvulaoées.
Patate.
F. Labiées.
Basilic.
[ Thym.
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CHAPITRE IV
CHAMPIGNON CULTIVÉ, Agariciis edulis.
Groupe des Cryptogames.
La culture des champignons (Iig. 30) serait, pour nos villes du Midi, une industrie, toutes proportions gartlées, aussi lucrative qu'elle l'est aujonrd'hui
F]g. 30. — Cbftiii pignons coiucallblua.
pour Paris. Mais, mallieureusement, les jardiniers et les propriétaires du Midi ne connaissent pas cette culture, et nous craignons qu'ils ne soient trop routiniers pour l'adopter de si lot. En tout cas, qu'ils veuillent bien nous lire, et croire à la vérité
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de ce que nous leur dirons. Peut-être se déciderontils alors à tenter une expérience. Nous le souhaitons vivement; car cette tentative, si on suil nos prescriptions, que nous réduisons à ta forme h
plus simple, sera certainement couronnée de succès.
Blanc de Champignon. — Comme j'aime à aller vite en besogne, tout en ne perdant pas de vue les boDs principes, je n'engagerai pas mes lecteurs à fabriquer eux-mêmes la semence qui doit leur servir; je leur conseillerai d'acheter tout d'abord du blanc de champignon. Le moyen le plus expéditit et en même temps le plus sûr de n'être pas trompé, c'es' d'acheter chez im marchand grainier de confiance, i à Paris, pour 9 ou 10 fr. de blanc vierge. Avec cette petite quantité on peut, si on travaille pour' le marché , vendre bien vite assez de champignon! ■ pour doubler et quadrupler le montant de la dépense , et l'on est sûr, en outre , si Ton continue j cette culture, d'avoir toujours du blanc de bonne qualité , ce qui est im point essentiel. I
Préparation du Fumier de Cheval on d'Ane. — i
Quelle que soit la quantité de fumier de cheval ou d'àne dont on puisse disposer, les soins à donna sont les mêmes. i
On doit ramasser le fumier au fur et à mesure du j besoin; on retire celui qui se trouve bien imprégné
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d''urine pour le déposer en un lieu couvert cl fermé, soit grange ou écurie. Le point essentiel , c'est qu'il conserve sa clialeur le mieux possible. Les dimensions du tas de fumier doiveni être en rapport avec la quantité dont on peut disposer. Il faut en général donner au tas une forme conique pour que la chaleur qui s'y développe s'y concentre sans grande déperdition; le cône antérieurement formé doit èlre détruit pour élre reconstitué à nouveau, chaque fois qu'on augmente la quantité de fumier. Il faut, de plus , avoir soin d'en mélanger exactement toutes les parties , faisant en sorte que ce qui se trouvait en premier lieu à la surface ou sur les bords, £e trouve en second lieu au centre ; et, inversement, que la partie centrale devienne superficielle. Cela fait, on reconstruit son las à la même place, en lui faisant acquérir loujours la même forme. Six à huit jours après, on examine, par le toucher, quel est l'état de fermentation du fumier : s'il chaulTe bien, on recommence un second remaniage, en prenant les mêmes précautions. Il faut loujours arriver à ce résultat : qu'il ne reste pas une seule motte compacte, mais que tout soit bien divisé. Si le fumier était trop sec, la fermentation ne pourrait avoir lieu ; alors il faudrait aiToser. Mais on est obligé rarement d'en venir là, si le fumier a été préparé avec les soins déjà indiqués.
Nous remarquerons toutefois qu'il est bon, qui on le peut, d'ajouter au fumier de cheval ou t dont l'emploi est recommandé pouv la formatia la couche, les déjections fortement azotées qui | viennent des oiseaux de basse-cour de àivt sortea : oies, canards, dindons, etc., soumis km graissement. Ces matières, riches en a phosphates, sont éminemment propres au dév^ pement des champignons.
Quelle que soit sa composition, lorsque le fitl a subi, comme il vient d'être dit, de nombrev de bons remaniages, on se dispose à construîm couches, et, de toute nécessité, il faut alors a sous la main la quantité de blanc dont on dio pour arrêter définitivement les dimensions à. doi à la couche'.
Emplacement pour faire de bonnes CoachM^ On peut pratiquer la culture des champignondj un lieu quelconque : cave, remise, grange; il siï que le local choisi soit bien clos et bien couvert J que le coin réservé à la couche soit mis à l'ahïij piétinement des animaux.
Selon moi, cependant, la meilleure place est ^ caVe souterraine où la température est à peu pH|
'En 1868, 9 fr. de blanc de diAmpiguon m'ont suffi pour larder abondamment une cuuchc de 6 mètres, laquelle est devenUo trës-pioSuetive.
uniforme, où, par conséquent , la couche est moins exposée à ces variations brusques de températuie que nous avons fréquemment à subir dans nos régions du Midi et du Centre.
Quand on pratique celle culturiî sous un Iiangaf mal fermé, un brusque changement dans les conditions atmospliériques suffit pour la ruiner complètement. Il y a, nous n'en doutons pas, graiiii avantai^e en toutes circonstances à installer la couche dans un endroit clos et couvert; j'insiste à dessein sur ce point.
Formation des Goncbes à Champignons oa Heal6i.
— On donne à la couche une largeur de 60 ii 70 centimètres à la base, et une hauteur de 50 centimètres; sa forme générale est celle d'un prisnn? triangulaire qui reposerait sur le sol par une de ses faces latérales. Je ne parle pas de la longueur de la couche, qui variera évidemment suivant l'imporlance de la cnlture à laquelle on veut se livrer, la largeur et la liauteur restant les mêmes. A «lesure que.hi couche monte, il faut bien en diviser les mottes el en tasser fortement toutes les parties avec la fourcii^ à fumier, jusqu'à ce qu'elle soit complètement terminée; on la peigne ensuite, si je puis parler ainsi; c'est-à-dire qu'on s'arrange de manière à ce qu'aucune paille, aucun brin de fumier ne dépasse l'autre.
i,.,-A..i.„Coo3lc
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Parlout, dans toute l'étendue «le ses surfaces, la couche, quand elle est lûen réussie, doU êti'o ri^iilière et parfaitement unie. Après avoir donné un Jjon bassinage, on tasse encore la meule avec précaution, mais fortement, en se servant du dos d'une pelle en fer, et l'on introduit enfin dans la couche (au milieu) une baguette en bois qui servira de Ihermomëtre el permettra d'apprécier, par son contact avec la main, si la température voijlue pour l'introduction du blanc est atteinte,
Lardage. — Le lardage a pour but de mettre le blanc, qui est la semence du champignon, en contact avec la couche. Avant d'y procéder il est bon de revivifier un peu le blanc que l'on a à sa disposition. Ce blanc est constitué en partie par des spores ou sporules, sortes de petites cellules sphéruïdales qui représentent la graine du cryptogame. Ces spore; ont souvent subi , dans l'espèce de galette que forme le blanc, un commencement de dessiccation qui les rend absolument inertes. Il est nécessaire , avant de pratiquer l'opération du lardage, de mouiller de temps en temps, et pendant quelques jours, la galette de blanc; les spores, grâce â l'eau d'imbibitioii , reprennent bientôt leur forme et leur vitalité primitives.
Le lardage doit avoir lieu deux ou trois jours seulement après la formation de la couche.
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Loi'ïfqii'uu s'est assuré, par le toudier de !a baguetti?, (Ju degré de chaleur voulu {10 à 15"), ou ouvre, au muyen de la main, sur toute la surface de la couche, de petits trous de la largeur du poiiijf, sur une profondeur du 5 A 6 ceiilimètrcti au plus ; on soulève doucement la petite quantité de fumier déplacé par la main, afin de pouvoir très-facilement y placer des petites galettes de blanc, dans tous les sens.
Les trous se font en quinconce, à une dIsLance (le 20 centimètres en tous sens, eu établissant les premiers h '20 centimètres des bords de la couche.
Après avoir ainsi réparti aussi uniformément que possible dans la couche, le blanc revivifié, comme il a été dit plus haut, on tasse de nouveau avec ta pelle- en fer pour que la couche soit bien unie et que le blanc adhère promptement au fumier. Enfin, on recouvre la couche d'une épaisseur de 5 à 6 centimètres de terreau des vieille^ couches , ou mieux encore, de plâtras en poudre qui constitue une terre tie prédilection pour ce genre de culture. C'est ce qii'on appelle gopler la couche.
Chemises. — Lorsqu'on ne fait que de petites couches de champignons , on peut et on doit mémo les couvrir d'une chemise de mousse.
A défaut de mousse, on se Si-rt de funii^'' court,
moitié consommé, tel, enfin, qu'on l'emploie pour recouvrir les semis des jardins.
La chemise a pour effet de préserver la couche d'une déperdition trop grande de chaleur, et d'augmenter le bon effet des bassinag^es qu'on est obligé de donner de temps à auti'e. Quelle que soil l'espèce de cbemise qu'on emploie, je crois le résultat identique, pourvu que la couche soit bien faite. Lorsque la cliemise est posée, on doit, si le plâtras est sec, donner immédiatement un bon bassinage sur toute la surface et laisser le tout ainsi, jusqu'à l'apparition des premiers champignons.
La baguette reste toujours plongée dans le milieu tle la couche pour indiquer le degré de chaleur et d'humidité qu'elle possède, Âprë^ un mois et demi à peu près, on examine , en prenant les précautions nécessaires, si le blanc commence à partir. S'il es! en voie de réussite, et que la couche soit un peu sèche, on l'arrose avec une eau chargée de colombine, puissant engrais qui active prodigieusement la croissance des champignons.
Récolte. — - Lorsque tes champignons se moalrenl nombreux, il faut les récolter régulièrement, au fur et à mesure de leur venue. Pour être fixé sur le moment favorable de la récolte, il suffit de savoir que, pour être bons «t d'un bon débit , les champi-
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fçnons .sur couche ne doivent jamais être ouverts avant d'être récoltés (fig. 32 el 33), c'est-à-dire avoir le pourtour du chapeau complètement séparé du pédicelle de l'agaric. Le moment où la séparation du pédicelle et des bords du chapeau s'effectue, est le dernier où il soit convenable de les cueillir. Lors-
Flg. 31. — Uûclicr doChAmpiguoQfi.
qu'on les destine à la vente et surtout'à une coniïommation de luxe , il ne faut même les laisser jamais arsiver à ce dernier point. On ne pourrait plus en tirer un parti avantageux.
Il arrive assez souvent que les champignons apparaissent par groupes, par agglomérations assez compactes que l'on appelle rochers (fig. 34). Le bloc de clmmpignoas qui se forme ainsi enlève en un point donné de la couche une nounûture assez abondante;
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il faul Jonc' jestiL lier à celte portion do la miïiile les éléments assimilables qu'elle a fferdus. Aussi a-ton l'habitude do répandre de l'engrais Ur|iiidc dans le voisinage desdits rocliers. Il faut en outre avoir le soin de ne point laisser les cliarapiguons s'accroître par trop individuellement dans ces a^loiné rations uccidentelles; on les cueille ordinairement lorsqu'ils acquièrent la grosseur d'une [telîte noix (Rg. 3i, A B). Les petits champignons G peuvent attendre encore avant d'être cueillis.
Cneillette. — Manière de procéder, — Le champignon de couche ne doit pas être arraché brusquement; on le saisit par la base du pédicelle et on l'extrait en faisant tourner ce dernier légèrement entre ses doigts. De cette façon on n'endommage en rien les petits champignons qui apparaissenl dans le voisinage.
Pour avo.lr une récolfe abondante et non interrompue, il faut établir une nouvelle monte à peu près tous les deux mois; cola dépend du reste Hrs exigences de la consommation ou de la vente. L'époque convenable pour la formation des couches est subordonnée aux besoins de la localité que l'on habite.
Observation. — Lc.'î champignons qui se vendent tous les jours aux Halles centrales de Paris proviennent presque exclusivement de cultures faites
dans les vieilles canières de pierre (fig, 31), abandonnées depuis longtemps. Je ne saurais Irop engager les jardiniers et propriétaiies du Midi à ne jamais quitter la capitale sans avoir visité ces cultures. Ils seront étonnés, j'en suis sûr, de l'énorme quantité de champignons qu'on y cultive avec une habileté digne des plus grands éloges. On apprendra ainsi quel parli on peut tirer des terrains môme les plus inutiles et en apparence les plus improductifs. Il se vend annuellement, à Paris, pour 9 millions de francs de champignons; et pourtant, à cette masse énorme des produits expédiés des divers points de Fie. ss. — Ananas.
la France, le Midi et le Centre n'apportent pas le plus petit contingent.
ANANAS, Famille des Broméliacées,
L'ananas (fig. SS^ est une plante originaire de pays très-chauds : la Jamaïque, Java , la Havane, la Martinique, la Guadeloupe, Cayenne, etc. Cette plante
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croit, 4 l'état naturel, dans les endroits frais ^ humides de ces contrées. Il lui faut donc une chi. leur humide ; aussi sa culture à Pans et dans k nord de la France exig:e-t-elle toujours l'emploi àf serres et des serres chauffées par le thermosiphon
Mais les habitants des régions méridionales peuvent facilement se procurer le plaisir de cultiver l'ananas sur couche, et obtenir dès lors, à peu de frais, les fruits si délicats qu'il produit et qui réunissent à la fois les parfums les plus fins el les plus recherchés, ceux de la fraise, de la framboise, de la pêche. Il suffit d'être attentif et soigneui, pour réussir par&itement dans cette culture.
Voici les noms des principales variétés d'ananas: Ananai Rothschild variété de Cayenne.
— Comte de Paris.
— de la Providence.
— de Cayenne à feuilles fisses.
— Pain de sucre brun,
— noir de la Jamaïque.
— de la Martinique.
— du Montserrat, ~ Madame Gantier,
— de Java,
— doux de la Havane à fruit rose.
— de r Uruguay L^ng.
— Princesse de Russie .
u„™.-,.Cix;)3lc.
I,nana9 Antiqua vert.
~- delà Guadeloupe.
Multiplication par boutuvea. — On peut faire des boutures à toutes les époques de l'année , mais la plus favorable est de juillet à septembre. Les boutures d'ananas se prennent sur les œilletons placés à la base des plantes mères. On peut aussi quelquefois choisir pour cet usage les œilletons qui se trouvent adhérents à la couronne du fniit, lorsque la plante est très-vigoureuse. Si l'on donne la préférence à la première manière de procéder, c'est que les boutures prises sur le pied mère donnent des sujets plus forts, et que la beauté du fruit est toujours en raison directe de la vigueur du pied qui le produit.
L'extraction des œilletons à la main laissant une petite cicatrice, il est mieux, pour ne pas endommager la plante mère, de les détacher, le plus délicatement possible, avec un instrument bien tranchant.
Préparation des boutures. — Les soins principaux à donner aux boutures consistent à enlever toutes les feuilles , à partir de la base en montant , jusqu'à ce qu'on rencontre, à leur aisselle, de petites racines déjà développées ou des rudiments de racines tendant à se développer. Puis, à l'aide d'un instrument bien tranchant {greffoir ou serpette), on
pratique immédiatement au-dessous de ce qa'oa peut alors appeler le collet de U bouture une coiipf bien nette, en forme de biseau. L'opération finie, on met toutes les boutures en place, chacune date un pot séparé.
Terre à employer et mise en vase. — La lem qui convient le mieux à celte culture est celle de bruyère, et meilleure est la qualité de la terre em ployée , plus vigoureuse est la plante.
La terre préparée, on prend des pots de 10 centimètres de diamètre ou à peu près. On met au foiu de chacun un tesson ou de petits cailloux , qui servent de drains à l'époque des arrosages. Puis, aprii avoir introduit de la terre qu'on lasse bien, jusque vers la moitié du pot, on place une bouture exactement dans l'axe du vase et on l'enfonce de nianièn que les rudiments de racines se trouvent recouvert!. On ajoute alors de la terre nouvelle jusqu'à 1 centimètre environ du bord du pot, mais avec d'aswi grandes précautions pour ne pas endommager kî racines qui commenceraient à se développer.
Culture de la première année. — Lorsque le rempotage esl fini, on prépare une couche pour recevoir les pots ; on donne à cette couche 30 centimètres d'épaisseur environ. Tous les pots doiveot être alignés dans la couche, par rang de hauteur. Cela fait, on leur donne un fort bassioage, de ma-
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nière à faite arriver l'eau jusqu'au bas du collet de ta plante, et à Mter ainsi le développement des jeunes racines.
Soins à donner. — i" Lorsque la reprise est bien assurée, si les racines remplissent déjà trop les vases , on peut avec avantage changer ces derniers, . en prendre de plus grands, et suivre, pour la mise en terre, le procédé ci-dessus indiqué. Il ne laut pas négliger de mettre la plus grande distance possible entre les pois, dans la couche, afin qu'ils aient plus d'air et que leur déplacement soit en tout cas rendu plus facile.
2" Les tenir, en été, légèrement mais conslamment ombrés, et agir ainsi dès le matin, pour ne pas s'exposer, par un oubli fatal, à voir brûler et par suite pécir une plante qui, plus qu'aucune autre, craint les coups de soleil. Il faut avoir soin aussi de leur donner laquantilé d'air que leur végétation réclame quotidiennement, et se baser, pour cela, sur le degré de la température extérieure.
3° Ijîur donner régulièrement, en été, de légers bassinages , l'un vers 7 ou 8 heures du matin , l'autre de 4 à 5 heures du soir, et même trois fois par jour ai le temps est très-chaud , mais ne recourir à des arrosages complets que tous les quinze jours à peu prèSi
4" Ed octobre ounovemlire, on fait une nouvelle couche de 50 à 60 centimètres de haut, avec des feuilles sèches. Si les gelées commencent à se feiff gentil', on établit un bon réchaud autour de la nwrvelle couche ; et lorsque la couche est arrivée, par suite de la fermentation qui s'est produite, au degn voulu , on y transporte les ananas en laissant )t plus de distance possible entre les pots et en ]f écartant aussi le plus possible du bord inférieur du coffre ; les plantes auront ainsi plus de soleil tout l'hiver.
Les soins nécessaires, pendant la saison froide. sont le renouvellement des réchauds, si la température est rigoureuse, et la mise en place des paillassoDs pendant les gelées, afin que lé froid ne puisse les atteindre. On donne de bons bassinagcs, des arrosa^ même, mais avec précaution, à cause des gelées.
Deuxième année. — = Les soins sont exactemeni les mêmes. Rempoter de nouveau , s'il en est besoin, augmenter la dislance entre les ran^s, en rabon du développement de la plante; bassiner régulièrement, mais tenir le châssis un peu plus fermé, vu la force des ananas ; arroser au pied , une ou deux fois pai semaine, si on le juge utile. J'ajoute «si on le juge utile», car, à mon avis, il vaut mieux bassiner une fois de plus que d'arroser trop la plante. Eo automne, on refeit les couches pour passer l'hiver, mais en 1«
rendant un peu plus fortes que la [w entière année , et on rempote encore, si on le ji^e nécessaire.
Troisième année. — C'est l'époque désirée, rémunératrice, le moment de la fructification, celui où l'on peut savourer les délicieux ananas qu'on a fait mûrir soi-même et chez soi.
L'ananas ne donne ordinairement son fruit que la troisième année ; ceux qui arrivent dès la seconde ne sont presque toujours que des avortons.
Soins à donner. — lia sont les mêmes, mais on conçoit qu'il faut redoubler de zèle pour ne pas laisser souffrir les plants en quoi que ce soit à cette époque, qui est celle de la fructification.
Lorsque les fruits d'ananas commencent à mûrir, il faut cesser les ba^sinages ; le trait de l'ananas , pour être bon, ne doit jamais élre mouillé ; on se contente alors d'arroser les plantes au pied, lorsqu'elles en ont besoin.
Obswrvations. — Voici, en dehors des soins indiqués plus haut, les moyens que je conseille de mettre en œuvre pour la troisième année :
Lorsque les ananas ont bien passé l'hiver de la deuxième année, el qu'on arrive au printemps suivant, époque de la fructification, on refait les couches comme toujours, et, au lieu de laisser les plantes dans les pots, on les met en pleine terre.
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On charge la couche de 20 à 25 centimètres de bonne terre de bruyère; on pratique une rangvf de trous à 20 centimètres du Ixird du cofTre , de L dimension des moites qui sont dans les pots ; enfin, on ï plante les ananas à 40 centimètres en tous sens. On doit aussi briser les mottes, sans cependant endommager les racines, qui ont toujours contracta avec la terre une certaine adhérence; on recouw les plantes jusqu'aux premières feuilles, tout i coni^rvant un tout petit godet au pied de chaqi plant, pour faciliter les arrosages. Cela fait, oiî donne, pour laver les feuilles, un fort bassina^ qui arrive jusqu'à la i-acinejon remet les cJiàssis. et on s'arrange de façon à ce que le haut de la plante soit le plus près possible du verre.
il est facile de concevoir que ce mode de culluiv doit être préférable à celui qui consiste à lai&ser les plantes toujours en pots ; car, à l'époque de la fructification , plus les plantes trouveront une nourriture abondante, plus elles seront fortes , et plus aussi Ic^ fruits acquerront de grosseur, condition eesentielle qu'il faut obtenir h tout prix.
Tous les autres soins sont d'ailleurs les mêmes. Il faut que la plante, soit en pots, soit en pleine terre, reçoive toujours des bassinii^es et des arros;:^GS, quand le besoin l'exige. .
On reconnaît que l'ananas est arrivé à sa matU'
rite complète^ loi'squ'i) prend une couleur d'un beau jaune d'or; son parfum est alors exquis.
Coffres. — Pour la culture des ananas sur couche, on construit des coffres à deux panneaux (2 châssis) ; le déplacement est alors rendu plus facile, lorsqu'on est obligé de renouveler les couclies. Pour que les ananas puissent y demeurer à l'aise jusqu'à leur complète maturité, on donne aux coffres, du côlé nord, une hauteur de 1 mètre, et du côté sud, une liauteur de 90 centimètres. Cette différence de 10 centimètres dans la liauteur des deux panneaux. opposés est suffisante pour amener l'inclinaison que nécessite l'écoulement des eaux, et aussi pour rendre plus directe l'action des rayons solaires sur toute l'étendue de la couche.
La culture des ananas, comme du reste celle de toutes les plantes de serre chaude ou de serre tempérée, exige l'emploi d'appareils spéciaux destinés, les uns, à entretenir dans la serre la température voulue, les autres à évaluer cette même température; il est donc indispensable de décrire ici en peu de mots le thermosiphon ou appareil producteur de la chaleur habituellement employé dans ce cas, et le thermomètre ou appareil mesureur de h température.
Tharmoslplion. — Le thermosiphon sert à trans-
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porter la chaleur dans les différents points d'une serre par une circulation continue d'eau chauiie. L'eau prend la chaleur dans un réservoir spécial qui est directement placé sur un foyer convenablement disposé ; de la partie supérieure du réserroii part un long tuyau de métal qui parcourt la serre dans toute sa longueur, serpente dans les différentes régions de celte serre, et revient ensuite sur lui-même pour aboutir finalement à la partie inférieure du réservoir primitif.
La théorie du (hermosiphon est des plus simples: l'eau se chauffe dans le réservoir et gagne la partie supérieure de ce réservoir à raison de sa moindre densité; elle pénètre ensuite dans le tuyau, le parcourt dans toute sa.longueur, et transporte ainsi dans tous les points de la salle la chaleur qu'elle a puisée au foyer. Quand elle est suffisamment refroidie, elle devient plus dense, gagne par suite le fond et revient au réservoir en aboutissant à sa partie inférieure par le moyen du tuyau de retour.
Ne pas recourir à l'emploi du thermosiphon, c'est sacrifier à plaisir la bien douce jouissance d'avoir, il point nommé et selon ses désirs, les plus beaus produits de la végétation.
Le Ihermosiphon est un régulateur de chalear dont on augmente ou dont on diminue les effets à Volonté, selon le besoin des cultures. C'est pour
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cette raison qu'il joue un si grand rdle à notre époque , où tous les progrès de la science ont été mis à proât pour obtenir les plus l>elles fleurs et les meilleurs fruits.
Le Ihermosiphon est l'agent le plus précieux , le plus admirable de la culture forcée.
Tharmomâtra. — Le thermomètre est l'Instrument indispensable, dans nos serres , pour estimer la vraie température de l'air. Sans lui, le jardinier n'a plus que des tndicadons vagues, desà-peu-près, quiTie lui permettent point de donner à ses cultures les soins réguliers qu'elles exigent.
■11 est fondé sur la propriété que possèdent les liquides en général, et en particulier Je mercure et l'alcool, d'augmenter de volume quand on les chaufTe, de diminuer de volume ou de se contracter quand on les refroidit ; si bien qu'à chaque température déterminée eorrespoud, pour une certaine masse d'un de ces liquides, un volume spécial, fixe, toujours le même, quand la température redevient la même. Partant de là, on emprisonne dans un réservoir de veri-e, se prolongeant sous la forme d'un tube de diamètre étroit, une certaine quantité d'alcool ou de mercure, et l'on a ainsi ce qu'on appelle un thermomètre.
Si la température de l'air, et par suite celle du
liquide, monte, le volume de ce liquide devieodn plus grand : l'extrémité de la colonne qu'il forn» marchera en avant dans le lube ; et, par la position qu'occupera cette exlrémîté, on pournt évaluer la température cherchée.
Si la température baisse, le liquide du tliermomètre diminuera de volume, se contractera, comme on dit, et l'extrémité de la colonne alcoolique ou mercurielle reculera dans le tube d'une façon correspondante.
Maintenant, pour avoir des points de repère bka précis , permettant à chaque observateur, de reconnaître, à l'inspection seule du thermomètre, si la température voulue est atteinte, on trace le lon^ du tuhe thermométrique , soit sur la planchette qui l« supporte, soit sur le tube de verre lui-même, une échelle dont la graduation est purement conventionneJle. Le zéro de celte échelle correspond à la température de la glace fondante, le point 100 à h température de l'eau bouillante. L'intervalle compris sur le tube entre ces deux points fixes est divisé en 100 parties égales que l'on nomme degrés de thermomètre.
Dès lors rien n'est plus facile, quand on possède un pareil instrument, que d'estjmer la température d'une enceinte quelconque.
Il suÙtt de lire sur l'échelle quel est le numéro de
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la graduation qui correspond actuellement à l'extrémité de la colonne liquide. Est-ce le numéro 20 audessus de zéro ? La température est de 20 degrés audessus de celle de la glace fondante. Est-ce le numéro 7 au-dessous de zéro? La température est de 7 d^rés plus basse que celle de la glace fondante.
Ceci bien compiis, nous ajouterons que, par des expériences préalables , on a reconnu que la culture de chaque espèce de plantes en serre exige telle o"ii telle température pour bien réussir. Ainsi, dans les serres àiiesjemp&i-ées , où l'on cultive les agaves, les fougères arborescentes, les palmiers, etc., la température ne doit pas descendre au-dessous de 6 à dO d^rés pendant le jour, de 4 à 6 degrés pendant la nuit ; dans les serres chaudes, où l'on cultive les ananas, la température ne doit pas tomber au-dessous de 14 à 15 degrés en hiver.
On comprend maintenant combien l'observation du thermomètre sera utile au jardinier, en l'éclairant à chaque instant sur les besoins des plantes qu'il cultive, sur la nécessité de leur donner de l'air plus froid ou plus chaud , de ralentir ou d'activer le thermosiphon , etc.
Il ne faudra pas oublier cependant que le thermomètre ne donnera des indications exactes qu'autant qu'on le placera dans de bonnes conditions.
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Ainsi ne l'installez jamais dans une parfie de k serre où il pourrait recevoir directement les rayon! solaires, il marquerait une température toujour plus élevée que la vraie température de cette serre
IGNAME DE LA CHINE, Dioscorea batatas.
F. des Dioscorées.
Je ne mentionne cette plante (fig. 36 et 37) quf comme nouveauté pour la région du Midi, assure d'avance qu'elle ne sera jamais d'une grande utilil( dans les jardins, k cause de la grande difHculté ât son arraciiage. Il lui sera même toujours impossible, au point de vue alimentaire, de supporter la comparaison avec la pomme de terre'.
Multiplication. — Pour nos contrées du Midi, sa multiplication est des plus faciles; lorsqu'on en a déjà quelques pieds, on les fait ramei' sur de fortes branches d'arbre; elles fleurissent; la grain« mûrit parfaitement, tombe à terre et donne naissance d'elle-même à une multitude de bulbilles qu'on peut lever séparément et mettre en place à des distances de 60 centimètres en tous sens. On
' On est étonne que les auteurs du Nord reoommutdiil tant cette pUnte. Dons le Midi, à coup bût, elle ne dange pas de beaux ï^aultata. Pour mon compte, j'aime bonnement le progrès, mais j'aime encore ping tu 7ët(y-eQ tonte phûiie et je la dis.
les mullipiie encore au moyen de sortes d'ceiDetonE
Flg. M et 87. — Igname de la
en forme de noiseUes, qu'oo trouve sur la tige et (ju'on plante A la dî^^tance déjà inditjuëe,
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Culture. — Cette plainte vient très-bien parti sous notre climat; mais comme toujours , meilleur est la terre, plus grande est sa légèreté et sa profondeur, plus les produits de l'igname acquièrent è valetir. Pour arriver à ce résultat, il ne faut arracher la plante que vers la seconde année. Il faul pendant ce temps tenir le terrain bien net, an moyen de fréquents binages.
En 1862 j'avais planté à la ferme-école de Bazin un carreau entièrement en ignames; le plant nous avait été envoyé par M. le Ministre de l'Agriculture pour faire des expériences concernant cette plante. La terre était excellente, bien travaillée et forlemeni fumée ; tout annonçait une superbe récolte ; mais lorsqu'en octobre 1864 il fallut procéder à l'tmchage,jeme vis obligé de faire des trous de 90 «wlimètres à 1 mf^tre, pour détacher sans trop ia endommager les longues racines d'igname. Certes le travail valait dix fois le produit obtenu, quoique les racines fussent fort belles. Aussi, bien que je cultive cette plante à titre de plante maraîchère, je n'ose conseiller à personne de m'imiter.
Contre-plantation. — La première année on lui associe la pomme de terre, le chou, la betterave, etc.
,-,.Cix;)3lc
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.SPERGE, Aspai-agus officiiialis. ~ F. des Asparaginées.
Semis. -- On sème la graine d'asperge (fiji. 38") ■n niars et avril, dans une terre douce, légère pI
rendue trèa-iiche par l'engrais; mais i) est nécessaire, avant tout, de donner un bon labour par un temps sec. Le sol étant convenablement émietté, on sèmeà la volée ou en lignes; cette dernière manière
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est préférable, par la facililé qu'on a ens\iite de j voir travailler le terrain qui porte le semis, et d'fti pêcher, par ce moyen , le développement des herbi nuisibles.
Les lignes doivent avoir enire elles une dislaB de 10 à 15 centimètres sur une profondeur 10 centimètres.
On est libre de laisser dans les lignes la distan que l'on veut entre les graines, en observant pour tant de ne pas semer trop épais, afin que le plai soit plus vigoureux; on peut même, au besoin' dans le même but, donner une plus grande profot deur aux raies. Si le temps est sec, on arrose avsi de couvrir la graine, puis on bine quand «5 graine a levé : ces deux opérations donnent au ph> une vigueur extraordinaire. Il porte le nom de grif^
Préparation du terrain pourla plantation. - On doit clioisir à cet effet un terrain sablonnt profond, très-meuble, le meilleur du potager.' mieux exposé au midi; puis on lui donne, selo l'expression usitée dans nos contrées, un défont' ment à bras de 60 à 70 centimètres, ii la faveur * quel on enterre une bonne provision de fumier.
Plantation. — L'époque favorable est toujoio^ février et courant de mars. Le terrain ayant ft préparé comme il vient d'être dit , on ouvre * moyen du pellevert et du cordeau un fossé larg«'
profond de 40 cenlimètres , et l'on rejette siir chacun des cftlés, à une distance de 40 centimètres^ la terre tirée de la cavité ; on établit ensuite , au fond du fossé, avec une terre fine et bien divisée, de petits cônes de 10 cenlimètres de hauteur. La distance entre eux doit être de 1 mètre en tout sens. Le premier de )a ligne sera placé à 40 centimètres du bord du carré défoncé.
Ce fossé étant creusé, on établit les autres dans des directions parallèles, de telle manière que les distance-^ de leur point milieu, comptées dans un sens perpendiculaire à la direction générale des ^i^Tm^Jl^ifm'C'" fossés, soient encore de ■1 mètre.
Il est facile alors de disposer les griffes dans les fossés successifs, de telle façon qne les plants dans le carré se trouvent distribués en quinconce.
84 I.A CULTURE MAHAiCHÊRE.
Arrivons îi la plantalioii elle-même. On sur chaque cflne une griffe dont les racines tées doivent être légèrement pressées à leurs e mités pour les faire adhérer à. la terre; on lesif couvre ensuite d'une mince couche de 7 à 8 cei! mètres de terre fine qu'on introduit de son mirt entre les fibrilles radicellaires, de façon à
Prs. *0. - Griffe fl'Aaporge. 2 siib.
aucun vide ni cavilé. Finalement on remplit lajauj! jusqu'à 20 centimètres du bord, d'un bon tern* mélangé de colombîne ou d'un peu de poudrette. On peut, si on désire, mettre les asperges planches étroites contenant trois rangs ; cependiî je ne saurais conseiller cette méthode pour ic'^ raisons : la première , parce qu'on est obligé de !<» 1er les rangs du bord pour couper les asperges q'
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apparlicnnent à celui du milieu ; la Eecondc, parce que la rangée du milieu , se trouvant trop voisine des deux autres, présente toiijours des plants moins vigoureux, moins hien nourris. Quand on veut établir plusieurs planches, il faut toujours laisser ^•",50 de distance entre cliacune.
Choix des griffes. — Quant au plant, on choisit celui de deux ans (flg. 40) ; on pourrait à la rigueur prendre celui d'un an, fort et vigoureus.
Culture. — Pour être lielle, bonne et pi-êcoco, l'asperge veut une terre douce, sableuse et profonde, et toujours plantée par rangs isolés à i mèlre environ en tous sens; la profondeur ne doit pas être trop jfrande et l'exposition toujours méridionale.
J'introduis celle restritlion : pas une profondeur trop grande ; car je connais bien des gens qui ont l'habitude d'enterrer la grille, je dirai presque de l'anéantir. C'est une faute, et eu tout cas une erreur grave au point de vue de la physiologie végétale. Une racine, quelle qu'elle soit, a besoin d'air; il faut absolument que les gaz de l'atmosphère puissent arriver jusqu'à elle, pour accomplir dans le sol qui est en contact avec ses moindres Ibiilles les réactions chimiques indispensables à Sa DuU-ilion, à sa vie. L'enterrer trop profondément, c'est la soustraire à ces îniluencea salutaires, c'est lui ôter les moyens de se développer,
c'est l'oWiger à se décomposer, à pourrir. Pour estimer à quelle profondeur une griffe d'asperge doit être placée, il faudra tenir compte de la plus ou moins grande perméabilité du sol. Moins le sol est perméable, moins la racine doit être profonde. En .général dans un terrain de compacité moyenne et qu'au préalable les labours ont parfaitement ameubli, la profondeur de la griffe, la première année, ne doit pas dépasser '25 centimètres après la plantation .
Puis, quand viennent les froids et les gelées. Il faut couper les tiges à 10 centimètres au-dessus du so!, et, pour les garantir de tout mal, les couvrir d'une couche de fumier, sur laquelle on mettra une mince couche de ferre; dans le courant des trois premières années.
Maintenant voulez-vous des aspei^es d'une belle grosseur '! arrosez-les largement, en automne, avec du purin que vous répandrez par un temps humide sur le tnrion ou ludiment des tiges; vous pouvez encore employer avec avantage la poudrette ou la colombine délayée dans l'eau, il est d'usage de ne couper les jeunes pousses d'asperges que vers la troisième année (fig. 39), dans le but de leur laisser une grande force. On peut en tout état de cause en couper chaque année, à parlir de la troisième, d'avril à juillet, puis laisser les tiges se développer en pleine liberté.
L'asperge étant une vraie plante du Midi , il est à regretter qu'elle soit si peu cultivée et si méconnue dans nos campagnes. Ses qualités sont grandes et le profit qu'en tireraient infailliblement soit le propriétaire rural, soit les jardiniers de nos petites villes, serait considérable.
FiE. 11. — Cloi^es à Asparjes.
Culture forcée. — On peut pratiquer la culture forcée des asperges soit à l'aide de jeunes plants, soit en employant des griffes déjà anciennes et presque épuisées; mais il est indispensable de recourir à l'emploi des cofires, des cbâssis ou des cloches (fig. Ai), qui permettront de concentrer sur le plant d'asperges la chaleur solaire pendant le join-, et qui empécberotit, en recourant aux [laillassons et aux nattes, lo rL'froidisscmenlqti'umènei'ait le rayon-
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nement Doctunie. On a même recours assez souvent aux réchauds constitués par du fumier en fermentation, comme nous l'avons déjà indiqué pour la culture des primeurs et en parliculier.pour celle de l'ananas.
Variétés. — Les plus estimées sont la gi-osse violette de Hollande, et les nouvelles et très-belles variétés d'Argenteuil, qui ont remporté à Paris le prix d'honneur de l'Exposition universelle de 1867.
Observations. — Lq griffe de l'asperge ne craint
pas le froid ; on peut donc impunément, et la chose est même avanlayeuse , découvrir le sommet de la griffe pendant l'hiver. Lorsqu'aiTÎvent les premiers heaux temps, on arrose le plant avec l'engrais liquide en abondance, et par un temps sec on recouvre les griffes de la terre émicltée qu'on a\-ail déposée provisoirement à coté; il est même utile de placer au-des,iiis de chaque pied d'asperge une masse de terre en dos d'une , qui permettra d'extraire . plus facilement la jeune plante du sot quand elle aura acquis la hauteur voulue. L'enlèvement de l'asperge peut se faire soit en écartant légèrement avec lo doigl la terre qui l'entoure et en exerçant ensuite une flexion sur la plante, qui a pour effet de la rompre au turion, soit en se servant d'un long couteau (flg. 15) qu'on fait pénétrer pro-
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fondement dans le sol le long des tiges de l'asperge, et qu'on retire ensuite obliquement, en coupant l'asperge au point voulu ; on construit même, dans ce but, des instruments spéciaux qu'on trouve chez tous les couteliers de Paris.
AIL, Allium sattvum. — F. des Liliacées.
L'ail (fig. 42) se plante de novembre à décembre, c'est-à-dire après les grandes pluies d'automne, et en octobre même, si le terrain n'est pas trop sec. Les bulbes sont composées d'un certain nombre de caïeuX, avec lesquels ou le multiplie.
Culture. — L'ail aime une terre douce, fianche, ricbe et parfaitement assainie. On doit toujours le faire succéderàune Pig.«, - ail
culture fumée, telle que celle des choux, des courges, etc. Api-ès avoir semé les caïeux qu'on a recoimus bien sains, à des distances de 10 à 15 centimètres les uns des autres, et à une profondeur de 6 à 8 centimètres, on nivelle la terre et yn la recouvre d'une légère couche de fumier de 2 û 3 centimètres , qu'on laisse jusqu'au mois de mars, époque oii l'on enlève, avec un râteau, le pailleux
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de cet engrais, pour donner à l'ail la première façon.
On pourra, dans le courant de mai, si le temp^ est sec, l'arroser avec avantage et sans crainte de trop le mouiller, car une petite inondation dosnéei temps est quelquefois très- favorable a sa vég'étatioD.
En tout cas vei-s la fin d'avril , avant que l'ail soU complètement monté, on a dû lui donner une autn; fa^'on, afin de pouvoir le travailler aisément, saœ endommager les sommités des tiges. Lorsqu'arri« lo moment de la parfaite maturité, on noue les fane; pour faire poiter toute la force sur les caïeux, on Jjien on les couche horizontalement sur le sol. Pui*. quand elles sont desséchées , on procède à l'arrachage. L'ail est ensuiteabandonné pendant quelque? jours à l'action du soleil, sur la terre même qui IV porté, dans le but de lui enlever l'excès d'humidilé qui le ferait pourrir. Enfîn ses bulbes sont réuni« cil boites à l'aide des fanes que l'on a conservées i cet effet, et ces boites ou fours, comme on dit dan-' le Sud-Ouest, sont suspendues dans un lieu sec.
Ail rose. — On cultive depuis quelques années, dans le Midi , une variété d'ail connue sous le ddbi d'ail du Limousin , à titres Irës-fortes et à énoi'iiies, Oontre-plauté dans les fraisiers ou dauJ lus laitues, il devient de toute beauté. 1) se veiiil cucom sur les marchés, de 2 fr. 50 a 3 fr. la gerite;
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;a culture tend à se propager de plus en plus dans le Midi. La beauté de sa tête provoque l'admiration de tout le monde.
CIBOULE COMMUNE, Atlium fîstulosum.
F. des JAHacéts.
Culture. — Plante des plus vivaces, venant dans tous les terrains et à toutes les expositions. On la cullivc en planches ou en bordure. Lorsqu'on en a besoin d'une grande quanlité pour la vente ou pour le ménage , il est préféiable d'adopter la culture en planches. Si le terrain qui la porte est laidement fumé, elle pousse vigoureusement et donne des loulTes énormes.
La meilleure époque pour la plantation, dans le Midi , est le mois de novembre, la même que pour l'ail. Au printemps elle pousse très-vile, et dans le courant de l'été on peut en déraciner de nombreux pieds pour la vente et la consommation. Si l'on désire obtenir de fortes toulTes, il est prélùrnble d'adopter la culture bisannuelle; on ne cliange alors la ciboule de place que tous les deux ans. A cet effet on en met en culture une ou plusieurs planches chaque année, et dès la seconde année on peut déjà en arracher une certaine quantité. La dislance entre les pieds doit ôlre alors de ^ â 25 centimètres en tous sens.
oglc
Elle sert aux mêmes us^es que la ciboulette.
mais ses produits sont plus abondants, et c'est ce qui lui donne une importance réelle au point de vue dû la culture maraîchère. Le profit que peut en retirer un jardinier intelligent n'est pas à dédaigner. On la multiplie au moyen de ses nombreux rejetonqu'on sépare du pied mère, en les faisant éclater. On choisit toujours, cela va sans dire, les plus beaui caieux pour la plantation.
CIBOULETTE ou CIVETTE, Allium
schœiioprasum. ~ F. des Liliacées.
CuHure, — La ciboulette est uue des plantes le? plus vivaces de la culture uiaraiclière. Elle aiuie, dans notre région, tous les terrains et toutes les expositions. Une fois plantée, elle ne demande aucuii travail. On la met en bordure le long des allées principales du jardin ; alors seulement il est bon de l'arroser et de travailler un peu la terre qui la porte pour activer sou développement.
La seconde année on peut en couper une grande quantité, sans crainte de paralyser sa croissance. 11 est bon pourtant, si l'on vise à l'abondance du produit, de la déplacer tous les trois ou quatre ans. ï?i la vente exigeait la production d'une grande quantité de cette plante, on pourrait avec avantage la mettre
en planches, à des distances de 25 centimètres en tous sens, dans une terre richement fumée.
I.a première année de sa mise en terre, soit en planches , soit en bordure , elle peut être contreplantée en ail ou en laitue.
On la mnlliplie facilement au moyen de caïeux qu'on plante en mars ou au commencement d'avril, à 30 centimètres de distance.
ÉCFIALOTE, Allium ascalonicum. — F. des Liliacées.
Culture. — L'échalote, comme l'oignon, aime une terre l^ère, douce, largement fumée, et fumée autant que possible quelque temps à l'avance, ou bien encore il faut qu'elle succède à une plante dont la culture a nécessité beaucoup d'engrais. On la plante ordinairement par planches , et à des distances de 20 centimètres en tous sens. Elle exi^ les mêmes soins que l'oignon.
Lorsque les feuilles sont fanées , on profite d'un beau jour pour enlever la plante de terre et l'exposer à la chaleur du soleil, qui produit la dessiccation convenable, puis on la porte au grenier pendant l'hiver.
Plantation. — L'échalote se plante en février et en mars, lorsque le temps le permet, mais il y a un grand avantage à hûter ]e moment de la plantation,
i,r"ii'..CoOglc
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aGn que la plante n'ait paa trop poussé avant sa mise en terre. On la multiplie, au moment de la plantation, par le moyen des bulbilles qu'on détache du bulbe principal, ou en ulilisant les plus petits oignons qu'on ne saurait employer à des usages culinaires.
Contre -pian (a (ion. — Puisque dans une bonne terre cette plante donne de fortes touffes, toule contre-plantation devient inutile.
OIGNON, AlHiim cepa. — F. des Liliacées.
, Semis. — On sèine l'oignon (fig. 43) depuis août jusqu'en septembre, mais toujours en planches, à la volée ou en lignes. L'époque exacte choisie pour le semis doit dépendre de l'exposition du terrain. Si l'on a affaire à une terre légère, Il faut après le semis lasser im peu le terrain, dans le but de mettre la graine en contact avec la terre , ce qui facilite singulièrement sa germination. Cette opération faite, on doit niveler la surface de la planche avec Je râteau, et arroser fortement jusqu'à l'apparition du plant. Pour les lîemis en ligne, on procède do la manière suivante : on ouvre en premier lieu des raies distantes l'une de l'autre de 15 centimètres, et d'une profondeur de 5 centimètres ; puis , avec les deux mains remplies de graines, on ensemence deux raies à la fois. Le pouce et l'index remplissant
l'offlKe d'un semoir mécanique, on laisse tomber les graines dans chaque raie, en quanlité plus ou moins grande, suivant qu'on vent le plant plus on moins épais ; mais dans tous les cas, avec un peu d'habitude, la graine peut être ré]iartie dans les raies avec une régularité parfaite.
Pour les semis en ligne, il n'est pas besoin d'avoir
râteau pour aplanir la surface de la planche ; des arrosements souvent répétés l'aplanissent pelit â petit.
On arrose faut que le plant est frêle ; mais lorsqu'il commence à être vigoureux, on lui laisse passer l'hiver sans nouvel arrosage. Le semis d'oignon se trouve bien de l'emploi de toutes sortes d'engrais liquides; il doit être recouvert d'un bon
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paillis pour empêcher le tassement du sol superficiel produit par les arrosages.
PUmtatioU. — L'oignon se plante en mars et avril, même en novembre et en décembre.
L'oignon blanc se m^t en terre le premier, et après lui les autres espèces successivement ; il faut toujours laisser, entfe chaque plant, une distance de 10 centimètres en tous sens.
Culture. — L'oignon, comme l'ai!, aime une terre légère, franche et riche en humusj si la terre qui doit le recevoir n'a pas été antérieurement fortement fumée, il ne faut pas lui ménager l'engrais et introduire celui-ci dans la terre longtemps à l'avance, pour que le fumier ait le temps de se décomposer, et fournisse à la plante un sol fécond qui favorise et active la croissance du bulbe.
Au bout d'un certain temps (trois semaines à peu près), le plant ayant bien repris, il faut donner une première façon entre les rangs et renouveler l'opération toutes les fois que le besoin s'en fait sentir.
On arrache l'oignon vers le mois d'août, et on a la précaution de le laisser se ressuyer sur le terrain, avant de le ramasser; puis on profite d'une journée de pluie qui ne permettrait pas de travailler à l'extérieur, pour le mettre en cordes et le suspendre dans un lieu abrité.
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Graines. — On conserve toujours pour portegraines les oignons les plus beaus, qu'on plante dans le courant d'octobre, dans un terrain bien riimé, à 40 centimètres en tous sens; puis on lea couvre d'une couche de terre de 15 centimélres pour les pi'éserver d'un abaissement brusque et considérable de la température pendant la saison froide. Les meilleures variétés, pour le Midi et le Centre, sont : l'oignon blajic hâtif, l'oignon poire ou pyriforme, l'oignon de Lescure et celui du Port, variété cultivée dans une partie du département de Lot-et- Garonne, qui en fait un grand «ommerce avec le midi et le nord de la France.
Nota. — Lorsqu'on a du beau plant en automne on peut, avec plein succès, planter quelques planches en octobre, dans une terre légère et sèche, afin d'avoir des oignons précoces au printemps. L'oignon blanc se prête bien à cette culture. La culture de l'oignon dit du Port-Sainte-Marie, pratiquée dans le Lotet-Garonne, mérite de se répandre dans le Midi. En 1871, 10 ares de (erre plantée en oignons ont donné un produit d'une valeur de 750 fr., ce qui correspond à un rendement de 7500 fr. par hectare.
La culture de l'oignon donne aussi des résultats très-avantageux par un procédé différent qu'ont adopté quelques maraîchers dans la région du Midi.
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Il consiste dans la non-transplantation du plant. Mais après que le semisdes jp-aines a été opéré à la fa(;on ordinaire et dans les meilleui'es conditions de terrain, après que les graines ont germé et donné dos pieds d'oignons nécessairemant trop nombreux, on éclaircit le plant de manière à n'en laisser qu'à des distances de 5 centimètres. De cette façon l'oignon non transplanté n'a point à fournir des racines nouvelles, i! se développe librement et prend sa nourriture dans une portion du sol suflisamment étendue. On procède à l'arrachage au fur et à mesure des besoins. • <
Contrcplantatioii. — Au printemps, lorsqu'on a donné une ou deux façons à cette culture, on peut semer à la volée quelques laitues hâtives, telles que la gotte ou blonde d'été.
POIREAU, AHiumporrum. — F. des Liliacées.
Semis. — On sème le poireau (fig. 44) à la fin de février , mars et avril, soit à la volée (c'est la méthode ordinaire), soit en raies, dans une bonne terre travaillée à l'avance et fnmée l'année précédente.
Dans nos contrées, les jardiniers maraîchers qui le cultivent pour la vente, le sèment en septembre comme l'oignon, pour le vendre le printemps suivant en même temps que ce dernier. Lorsqu'il a
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atteint la grosseur d'an tuyau de plume, il est bon à être mis en place.
Plantation. -~ Pour avoir des poireaux d'une grosseur énorme, ce à quoi on doit tendre quand
oii cultive avec soin et intelligence, H faut l«ur (lonner, nous l'avons déjà dit plus haut, une terre douce, profonde et siii-tont riche en engrais, et ne pas imiter ceux qui, par ignorance, foulent le terrain qu'ils ont préparé; au contraire, faites usage de préférence de la bêche ou de l'instrument appelé en patois du Midi pelleveH; de cette façon, le terrain ne se trouve nullement piétiné, et est, par cela même, plus propre à donner une plus grande vigueur à la plante. Le labour eiïectué, on choisit les plus beaux plants dont on coupe les radicelles et les feuilles de telle sorte que la longueur tolale de chacun soit environ de 20 centimètres. On en prend dans la main gauche une petite poignée en tenant, pour plus de facilité, la racine en bas. Le plantoir est tenu de la rnain droite , et au fur et à mesure qu'on fait Jes trous, la main gauche dépose dans chacun une plante qu'il ne faut, en aucune sorte, ni gêner ni serrer. Les plantes sont séparées l'une de l'autre par une distance de 20 centimètres. A la planlalion doit immédiatement succéder un arrosement, exécuté dans les conditions suivantes : l'arrosoir est débarrassé de sa pomme pour que l'eau puisse couler sous la forme d'un jet abondant, à l'endroit même où le jeune plant a été repiqué. De cette façon, chaque pied de poireau reçoit l'eau nécessaire pour mettre les racines en contact immédiat avec la terre qui doit les nourrir.
C.oo;(Ic
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Mais, comme le sommet de la planle arrive tout près de la surface du fiol, il faut veiller à ce que cette opération n'en amène pas le recouvrement total par le fait de la terre émiettée que l'eau entraîne. Environ sept ou huit jours plus taiiJ, on fait un arrosf^ général de tout le terrain , et dix a douze jours suffisent pour que les poireaux, poussent avec vigueur ; c'est alors qu'il faut donner une bonne façon, en les travaillant très-profondément, et tâcher même d'arriver jusqu'aux racines. Certains jardi* niers routiniers onl la mauvaise habitude de couper la feuille des jeunes poireaux, dans le but, disent-ils, de faire grossir la racine. Comme ce système est en opposition avec les principes les plus certains de !a science horticole et aussi avec l'expérience de tous les jours, on ne doit jamais l'employer.
Culture. ~ Les principaux soins que réclame la culture du poireau sont : de bons arrosements quand le besoin s'en fait sentir, et des sarclages souvent répétés, afin de maintenir constamment la terre meuble, propre et tout à fait perméable à l'air et à l'eau.
Avec celte manière de procéder, j'ai obtenu des poireaux d'une grosseur vraiment exceptionnelle.
Je pourrais citer, à l'appui de ce que j'avance, le témoignage d'hommes très-compétents qui, après avoir constaté les résultats obtenus, se sont plu à encourager mes efforts.
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Variétés. — Nous cultivons toujours les quatre variétés suivantes de poireaux: le gros court du Midi, \e jaune du Poitou, le gros court de Rouen . (ces trois variétés viennent en pleine terre, et sont d'une grosseur extraordinaire) et le long ordinaire, qui gagne eij longueur ce qu'il a de moins en grosseur.
Graines, — On choisit toujours pour portegraines les plus beaux pieds de chaque espèce ; ces pieds doivent être largement espacés et maintenus en place. C'est le moyen d'avoir des plantes vigoureuses et des graines d'excellente qualité.
CAPUCINE, Tropœolum majus. — F. des Tropéolées.
La culture de cette plante est à la portée de tout le monde; on la sème où l'on veut, elle vient partout très-bien ; aussi la rencontre-t-on dans des pots ou des caisses sur les croisées des cuisines. On fait grimper ses tiges sur de petites baguettes ou même des ficelles. Le plus ordinairement on la place dans les parterres en corbeille,' et c'est toujours là qu'elle vient le mieux. On la sème ordinairement en mars et avril, à des distances de 60 ii 70 centimètres en tous sens; on la lient bien arrosée quand elle est 'encore jeune, pour lui donner une grande vigueur. Lorsqu'elle commence à fiiw, les t^es s'enlre-
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croisent les unes avec les autres et rorment uo lapis de verdurtî et de fleurs du plus joli effet, On se sert de ses boutons pour garnir des plats de viande ou de salade. C'est à ce titr que nous en parlons dans iiîi trailé sur la culture maraîchère.
CAPUCINE TUBÉREUSE, Tropœolum tubei'osum.
Nous cultivons depuis quelques années dans nos jardins la capucine tubéreuse ou vivace. Elle a le grand avanlage de pousser très-vite au printemps, lorsqu'elle est restée en place en pleine terre. Elle résiste très-bien à la température de notre climat, pourvu qu'elle soit dans une terre légère et sèche. C'est une plante à peu près identique pour l'aspect au BomsingauUia Baselioides, qui appartient pourtant à la famille des Chénopodées; elle donne chaque année de nouveaux tubercules se développant toujours les uns sur les autres ; si on veut les avoir tendres, il faut les couvrir à mesure qu'ils
Je ne pense pas que cette culture soit avantageuse au point de vue du jardinage; je ne considère son emploi comme utile que dans les mêmes conditions que l'espèce précédente.
Ses fleurs peuvent en efiet servir de garniture à la salade et d'omemeqt ^ certiuns plats,
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CHOU CABUS', Brassica oîeracea. — F. (/« Crucifh-e».
Nous dislingrtona plusiowrs variétés que nous étudiei-ons successivement :
I. Ckou CAmJ9 ou POMMÉ (fig. 45)j Brassica olera
f lif. *&. — Ohou Mbi» ronge.
cea ca/iitata, comprenant plusieurs sous- variétés, telles que le d'York Bacalan (fîg. 46), le gros cœur de bœuf (fîg. 47), le Sa mi- J)ems (fig. 48), le Strasbourg, les choux de Funiel, de Dax, et le chou de Schweinfurlh (fig. 49).
' Dans la culture maraîchbro on donne le uom de chon cabas h tontes les variâtes de choax pommifs à feniltes
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Nous devons ajouter à cette lisle des nouveautés très- méritantes; en première lijrne nous mettrons : le chou gros do Schweinfurtli, le prêfni de Boulogne très-hâtif, variétés bien méritantes surtout pour les régions du Midi '.
Semis. — Les f;ous-viiri6tés peuvent ôlre semées en même temps et leurs produits arriveront toujours séparément les uns après les autres, ce qui fait qu'en semant ensemble, même en septembre, des
' DftnB k région pyrcu^enne, dans les Busses -Pyr^n l'es surtout, c'est le chou de Schweinfurlli qui est la variétii pTeai^ne «xeluBÎTement adoptée par les maraicbers.
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graines de diverses variétéB , on peut obtenir des
clioux cabus en pleine végétation pendant toute )a
Il est même à remarquer que pour avoir des choux Sainl-Denîs triis-beaiix pendant les chaleurs (le juillet et d'août, il est bon de planter en automne
Ftg. il. — Choa Cfflur â« Bœnf.
des sujets déjà bien formés. Si on parvient à les faire pommer en été, ils se conservent ensuite sur pied tant qu'on veut... Si on était encombré, à un moment donné, des pommes d'une variété de chou cabus, pour les empêcher de se fendre (crever), il faudrait coucher ces pommes contre terre, les tourner vers le nord, ne pas couper leurs tiges et
soulever seulement un y>e\x la moite qui les porte du côté opposé il celui vers lequel elles tendent à tomber. Ces choux Be conservent ainsi tant qu'oa veut, surtout le Saint-Denis.
Le chou Joanet peut être semé à la même époque.
Cette variété mérite à tous égards d'être recommandée dans la ré^on méridionale; elle est très-
Flg. 4g. — Chsu de SiInt-DenEs.
précoce, elle réussit tiès-bien et elle a encore le grand avantagée de n'avoir pas ce goût de musc du chou Bacalan ou du chou d'York.
Le chou Joanet est à lige très-courte, à pomme presque plate ; il est três-bâtif, plus même que le chou d'York.
On sème encore en février et mars les mêmes v^étés à une bonne exposition, jpEÙs le plant
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obtenu exige des soins particuliers, on peut le melire en place en mai et il donne ses pommes en juillet et en août,; mais, pour cette culture, il faut un terrain de nature particulière et de fréquents arrosaiçes. On peut ajouter au semis du printemps des
PIg. 4Î, — Cbou do Scbweliifurlh.
précédentes sous-rariélés, le chou de Fumel, qui résiste admirablement aux chaleurs du Midi.
Quelle que soit la variété, on sème toujours l£ chou à la volée, sur un terrain préalablement amendé et riche d'engrais ; car il est reconnu que cette plante épuise grandement )e sol, surtout quand on laisse les pieds porter des graines. Pour le chou comme pour les autres plantes, c'est la fractifica-
lion qui est la cause principal^ de l'appauviûssenient de la terre et de la disparition de ses éléments fertilisants.
liepiquage. — Lorsque le plant, a quelque variété qu'il appartienne, possède trois ou quatre feuilles, il est bon à repiquer; plus il est jeune, plus la réussite est assurée. On procède alors au repiqunj^e
en conservant des distances de 7 à 8 centimètres ep tous sens; puis on mouille fortement le terrain une première fois et on renouvelle ces arrosajjes le plus souvent possible.
Plantation. — Le terrain préparé, on plante les choux à des distances variables suivant la grosseur de la variété qu'on cultive, savoir : le Bacaiaii, à
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une distance de 60 à 70 centimëlres en tous sens; le Saint-Denis et le Strasbourg^ de 80 à 90 centimètres, et celui d' York, de 50 à 60 centimètres ; la distance de 60 centimètres est nécessaire pour les choux de Fumel et de Vax '.
Le g^ros chou de Dax, lorsqu'on peut en avoir la graine bien franche, mérite une recommandation spéciale pour les déprtements du Centre et du Midi, Semé et planté comme le chou frisé d'hiver, il donne ses produits de novembre en février et a le grand avantage de résister aux petites gelées. Plantez de 60 à 70 centimètres en tous sens dans une terre largement fumée, et vous obtiendrez des produits énormes tout l'hiver.
Il faut évidemment laisser à chaque pied un espace de terrain disponible d'autant plus considérable que la nourriture qu'il exige pour son accroissement est ■elle-môme plus abondante. Après cela on arrose fortement, mais chaque pied en particulier, et on conlinue ainsi jusqu'à la reprise complète.
Culture. ~ Le chou est considéré comme une plante potagère des plus épuisantes; pour ce motif on lui donne le plus d'engrais possible, mais il est bien prouvé aujourd'hui qu'il n'absorbe pas tout le
' Pour les petits mënsKeB il y a Avantage Je pl«i>tei le chou Sunt-Dcnis de 50 k CO centimètres senlument, afin d'avoir de petites poramea de chou.
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fumier qui lui est fourni et qu'il peut être remis sur le même terrain deux années de suite, sans engrais, ù la condition qu'il sera coupé vert. C'est la production des fruits et des graines qui détermine surtout l'épuisement du sol.
Ce qui prouve l'exactitude de cette assertion, c'est que les plantes, quelle que soit la famille à laquelle elles appartiennent, se développent avec une grande vigueur, quand leur culture sur un même terrain succède à celle des choux fumés.
La terre qui convient le mieux au chou, c'est une terre neuve et fumée, ou bien encore une terre qui a subi un bon défoncement pour la plantation d'arbres fruitiers, ou bien enfin une prairie retournée : ces deux dernières sont des terres de piédilection. On procède en tout cas par un bon labour, et une fois chaque pied de chou bien repris, on donne un premier binage qui active singulièrement le développement de la jeune plante. Si le temps est sec, il faut renouveler les arrosages, donner une autre façon, mais très-profonde, jusqu'à la racine, s'il se peut, de manière à rendre te terrain meuble et à diminuer l'évaporatlon à la surface du sol.
Chaulage des choux. — Le titre de cet alinéa suffit pour donner l'idée d'un moyen simple et facile dont nous pouvons garantir l'efficacité.
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Ce moyen consiste à répandre, en automne oïl au printemps, sur les feuilles et sur toute la surface du sijI de la chaux pulvérisée, de manière à en former une mince couche. On choisit de préférence, pour elïecliier cette opération, im temps pluvieux ou bien l'heure â laquelle la rosée mouille encore les plantes; car, par ce moyen, la chnuK en poudre séjourne longtemps à la surface du végétal : ensuite elle descend le long de sa tige et s'accumule dans le voisinage du collet. Là elle se mélange intimement avec la terre voisine des racines et contribue si puissamment à l'accroissement du végétal, qu'au bout de quelques jours les pieds de chou ont grossi d'une manière tout à fait inespérée.
La différence des choux chaulés avec ceux qui ne le sont pas est tellement frappante, que lorsqu'on constate le fait on en est à se demander si la cause de cette différence ne tient pas à une époque différente de la plantation ou à ce que les choux non chaulés n'ont pas reçu les mêmes soins que les autres : binages, arrosements, etc.
Je ne saurais trop recommander à tous les jardiniers de recourir, ne serait-ce qu'à titre d'essai, à un stimulant aussi simple et aussi peu coûteux. Ils en retireront comme moi, j'en ai la certitude, les rséultals les plus avantageux.
La poudretle , par sa préparation même, n'est
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jamais à l'élat liquide; seulement on peut la faire infuser dans l'eau, et alors cette dernière acquiert des propriétés fertilisantes. Le purin ou jus de fumier et en général tous les engrais liquides sont excellents pour la culture des choux ; il ne faut donc pas craindre d'en user, je dirai presque (l'en abuser. Voici ce que m'écrivait le 15 mars 1869, du MuiKÛum do Paris, M. George Ville :
FIg. 51, — Cbou lie UUan. — Courtbâllt.
« L'action si favorable de la chaux que vous me signalez tient, selon toute vraiseml)laiice, à l'action . décomposante qu'elle exerce sur les éléments de fertilité du sol, qu'elle fait passer de l'état d'éléments assimilables en rései-ve, à l'état d'éléments assimilables actifs. »
n. Chou de Milan ou Pommé frisk, Brassica ballala. — Spmîe. — On sème le chou Milan (fig, 51)
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en mai et juin pour la grande provision d'hiver; mais on peut aussi très-Lien le semer en mars pour le planter en mai. Il donne des produits tout l'été et réussit même mieux que les autres variétés de choux, à la condition qu'on ne lui ménagera pas les arrosements pendant les grandes chaleurs. Lorsqu'on veut disposer d'une grande quantité de
choux de Milan pour la plantation ou pour la vente, il faut en mettre quelques planches ti^ès-épaisses el, quand le plant est assez tort, on l'éclaircit pour le repiquer; de cette façon il devient plus beau.
Plantation. — La manière de procéder étant la nicniu que pour la culture prècédenlCj j'ajouterai
seulement que le Milan à pied court, le Milan fnsé d'Agen, le Romain et le petit Hâtif doivent être plantés à 60 «nlimèlres en tous sens. Au fond, ces quatre variétés sont identiques; les ditTérences d'aspect, de développement, de grosseur, quand il s'en produit, me paraissent provenir uniquement de la nature du sol dans lequel elles sont plantées. Pour avoir des choux Milan -des- Vertus {fig.S'î), remarquables par leur volume exceptionnel, il faut les placer à 80 centimètres de distance en tous sens. Procédé pour faire blanchir les Choux Milan frisés. — Lorsque les choux commencent à être bien pommés, on attache les feuilles ensemble et on les presse Ttine conire l'autre avec un lien de longueur suffisante, comme cela se pralique pour les laitues. Par ce moyen ils pomment très- vite, deviennent tiès-blancs et sont bons à livrer à la consommation de suite, dans huit à dix jours au plus lard.
Tous les choux frisés, qui sont souvent très-longs à pommer, doivent éfre soumis à cette opération si on veut pouvoir les consommer tri-s-vite.
■ Cette opération donne toujours des résultats satisfaisants.
Culture. — La culture des choux frisés est tout à fait la même que celle des choux pommés, dont il a été question dans le chapitre précédent; je ne m'y arrêterai tlonc pas.
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Les figures 54 et 55 indiquent les dispositions adoptées par les maraîchers de la banlieue de Paris pour la conservation des choux frisés.
III. — Chou-rave, Brasaica râpa. — Semis. — Le chou-rave peut être semé depuis mai jusqu'à la fin de juillet; il vient très-bien en été dans nos contrées; mais dans celle saison, il veut une terre J'raiche et l'exposition au nord ; un petit huilage lui est aussi, dans ce cas, très -favorable. La saison qui lui convient le mieux est cependant l'automne , comme pour le chou ■ Milan; aloi-s il est beau et se conserve très - tendre pendant
S'il était cultivé dan s les contrées du Midi et du Centre , il rendrait de très-grands services; car, quand il est tendre, il peut remplacer les raves avec beaucoup d'avantage.
Le chou-rave présente plusieurs variétés : le chourave blanc, le chou-rave violet, le blanc hâtif de Vienne et le violet hâtif de Vienne.
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T^a culture est la même que celle du chou-Milan.
IV. — Chou-Navet, Rutabaga (lig, 56). — Void ime variété du choijtrave ordinaire qui ason importance, c'est le cliou-iiavet Rutabaga; il demande le iTiftme mode tie semis et de plantation que le précé-
ng. 54. ~ Moule pytamMsIa.
dent; il exi^e seulement, dans le Centre et le Midi, pluti^t une positon fraîche qu'un terrain trop sec. 11 faut ajouter toutefois que la variété qui nous occupe doit être récoltée aussitôt que les pieds de chou sont arrivés à la moitié de leur grosseur normale, sans cela leur tissu est coriace et filandreux.
Vai'ié.tés. — On cultive indistinctement !
espèces snivanlea : Rutabaga chou-navet jaune. .
— à collet rouge.
— de Skirwing à collet rouge.
de Saing à collet violet.
— Sutton champion à collet rouge.
— jaune plat hAlif.
V. — Chou-fleur, Brassica oleracea bolrytis
— Semis. — On sème le chou-fleur (fig. 58) depuis mai jusqu'en juin, et toujours dans une très-bonne terre. On ne doit pas le laisser manquer d'eau, si on le veut tendre et vigoureux.
Le repiquage et la culture se pratiquent dans les mêmes conditions que pour les variétés précédentes.
Je dirai seulement qu'il faut absolument cette fois une .terre légère, profonde, pas trop humide et au
Flg.sa. — KatabiES'
besoin drainée; mais ce qu'il faut aussi, ce sont des arrosages abondants avec toutes soi-tes d'engrais liquides. Les choux-fleurs qui sont plantés en août donnent leurs produits en septembre et octobre;
mais on doit avoir le soin, b. mesure que la pomme Bft développe, de pratiquer le cassement sur; les rouilles de l'intérieur du chou, dans le but de garantir la partie centrale des rayons du soleil , et mèoie de la lumière autant que possible.
Les meilleures variélés sont le demi-dur do Paris et le chou-fienr Lenormand.
ConserrationdaChon- Flenr. — Lorsqu'on a une surabondance de ce légume, ilesttrès-facile de le conserver pour l'hiver; il est d'autant plus précieux dans celle saison, qufe les légumes frais font défaut à cause de la rigueur du temps,
PIg. ST. - Choii.n»ycl blanc ll.ae ,, .. ■. ,
k comtes feuilles. VOICI Une manière de
les conserver qui est à la portée de tout le monde :
Lorsque les choux-lleurs sont arrivés à peu près à leur développement complet , on coupe les pommes en conservant environ lO centimètres de tige , puis on supprime bien proprement toutes les feuilles, même les plus petites , qui se trouvent quelquefois
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dans l'iotérieur de la pomme , et l'on enlève l'écorce de la portion conservée de la tige. Otte préparation faite , on suspend avec un fil de fer en forme de S
FIg. sa. — Chou-fleur.
les choux-fleurs dans une salle bien sèche et bien aérée.
Presque tous les jours, si l'atmosphère extérieure est sèche, on a soin d'ouvrir les croisées pendant deux ou trois heures, dans le moment le plus chaud de la journée. Lorsque ces soins sont donnés à propos, on voit les choux-fleurs se
flétrir sans s'altérer : dans cet état, leur conservation peut être prolongée avec succès.
J'ai gardé le souvenir de la réussite complète de ce procédé, qu'on employait à l'École d'agricuJ- ' ture de la Saulsaie (Ain).
Flg. 6». — Chon Oe BruxeUa». Flg. «5. - Cfion Maiin Ugc do ï tua.
Pour manger les choux-fleurs ainsi conservés et devenus secs, on les met à tremper dans de l'eau chaude; ils y redeviennent tendres comme s'ils étaient frais.
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VI, — Chou-Brocoli, Brassica botrytis cymosa. — Le chou- brocoli est «ne sous-variété du choo- Ikiir. On le sème en juin cl juillet, el on le met" place à la fin d'aoftt et septembre, Ckimme il passer l'hiver en pleine terre, il y à avantagEe' choisir «ne exposition abritiio et un terrain seë.; Dès qu'il est planté et qu'on a travaillé deux nu trois fois le terrain qui le porfe, ou <loit, si oii veut récolter de beaux produits au printemps^ _ couvrir la surface plantée d'une bonne cou^e *^ de fumier. " , ._ï
Culture. — La culture est la même que pour les- *■ variétés précédentes; mais je ferai observer cepea- '• dant que plus l'exposition est chaude, plus le« î produits sont précoces ; quelquefois même on en '■ ■■ ■ cueille en janvier et février. ;^^
Les meilleures variétés sont : le Brocoli Afat»-.."-; mouth, originaire d'Angleterre, et le BrocoH^^^ blanc. Nous recommandons spécialement le Cbùvf* -- Brocoli vMet. Celte variété est cultivée principatew*'^ ment dans le Bordelais; il est surtout ulihsé poq^r!*' In cuisine au printemps, au moment où les cbow■*-^ pommés font défaut; ses pousses vertes nombreits^^I i-* et très-tendres peuvent être mangées en salade. Ea"' tout cas c'est (ine variété rustique dont la valeur • . maraîchère est incontestable.
VH, — Cnou DE Brii:çeli,es et Chjhi M^is;
(fig. 59 et 60). — Le cliou de Bruxelles est une sousvarièté du chou de Milan. Il est haut de lige; il porte à l'aisselle do ses l'euîlles de nombreuses petites pommes frisées qui sont très-estimées comme aliment. Sa culture est la même que celle du choa de Milan proprement dit; on lo sème à la même L'iioque, ot on procède de la môme façon pour k repiquage cl la plantation. ,
Culture. — Ici j'ajouterai seulement que , si od . veut avoir des produits de bonne qualité, il faut les arroser très-souvent; par ce moyen on voit dans le courant d'octobre les ti^^es se garnir de petites pommes de la grosseur du pouce. 11 faut les planter au moins quinze jours avant les choux-Milan d'hiver; les tenir constamment arrosés, tant que la reprise n'en est pas bien assurée, et ne pas le.s négliger plus lard. De cette manière, on est sûr d'avoir pour toutl'liiver une abondante récolte.
Cette variété commence à se répandre dans le Midi, et figure déjà dans nos meilleurs dîners.
Conire-plaixtalion. — Cette culture ne peut être guère contre-planlce qu'en cliicorêe ou escarole; mais il vaut mieux l'introduire elle-môme dans une de ces cultures bien fumées.
VIII. — Les choux de grande cultu^ pour la nourriture des animaux sont : le clio3 cavalier, chou branchu et le chou Moellier (fig. 61 à 63),
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CRESSON ALÉNOIS, Lepidium saUvum.
F. des Crucifères.
Semis. — On le sème ordinairement en août et septenabre, en planches, à la volée, et il fourni' (les produils tout l'hiver et une gt-ande partie du printemps.
Si on veut en avoir en été, on sème en avril et en mai, mais à l'ombre autant que possible, pour l'empêcher de monter trop vite et pour l'avoir lendi-e. Pour qu'il possède celte dernière qualité, il faut le couper souvent, très-souvent. On sème ordinairement la variétii dite cresson alêiiois frisé.
Graines. — Pour les avoir bonnes et en grande quantité, on laisse un petit coin de planche qu'on ne coupe point. La graine se l'enouveUe chaque année.
Contre-plantation. — Au cresson on associe les épinards; ce mélange lournit une salade trèsrecherchée au printemps, quand on a semé en octobre.
CRESSON DE FONTAINE, Sist/mbrium
nasturtium. — F. des Crucifères,
Le cresson de fontaine croit, à l'état sauvage, dans presque tous les ruisseaux du Midi, partout
oii l'eau est courante, et dans tous les petits fossés dont la pente n'est pas trop rapide.
Semis. — On le sème ordinairement en mars ou avril , snr le fond des fossés qui ont élé curés pendant riiivfr, pour qu'il puisse fournir ries pousses pendant l'automne et l'hiver suivant. Avant do répandre la graine, on gratte légèrement le terrain puis on recouvre le semis d'un bon terreau, mélangé d'un peu de colombine.
On le multiplie encore avec un plein succès, en piquant dans le fond de la cressonnière, à une distance de 20 centimètres en tous .sens, de petites branches en boutures, qu'on prend sur les extrémités des vieux pieds. Toutes les branches qui touchent l'eau on la terre portent à l'aisselle de chaque feuille de petites racines adventives fournissant individuellement, au bout dn pon de tfinps, de très-beaux pieds.
Cultitre. — Lorsque le cresson a 20 nu 2') centimètres de haut , il est bon à couper On commence cette opération dans la partie de la plante la plus vigoureuse : on coupe avec l'ongle, et mieux encore avec des ciseaux, les sommités les plus tendres du cresson. Il ne faut jamais agir par voie de traction, elle aurait pour résultat d'arracher le cresson, el noii de le couper. Pour lo cueillir avec plus de facilité, 0!) se sert tjuelquefois d'une phnche qu'on
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met en travers sur le fossé. Lorsqu'on Ta récoUé d'un côté, on recommence du coté opposé, car, si l'eau est bonne, le cresson repousse à vue d'oeil. S'il ne pousse pas aussi vite qu'on le désire , après l'avoir coupé deux ou trois fois, on fume à nouveau le fond de ta cressonnière avec un engrais bien pourri, qu'on recouvre d'une petîle couche de terre bien fine et bien engraissée; cela sufflt pour donner à la culture la plus grande vigueur.
Crossonniére artificiellfl. — Lorsqu'on a une source très-abondante ou une eau courante quelconque à sa disposition, on. choisit une exposition favorable, (généralement le nord ou le levant; on creuse à 40 centimètres, sur une longueur déterminée par le besoin de la consommation el la quantité d'eau dont on peut disposer, et à une largeur de li",50 à 2 mètres, une fosse bétonnée à peu près plane et horizontale sur le fond, maïs conservant pourtant une toute peUle pente sur un côté, pour pouvoir au besoin vider le petit baBsin complètement. Le fond de la fosse est recouvert d'une couche de bon terreau de iO centimètres d'épaisseur.
L'eau courante est dirigée vers l'intérieur de la fosse, s'y étale en lame mince et s'écoule ensuite constamment par un perdant placé à l'opposé de l'orifice d'introduction. ,
Les bords de la cressonnière ne doivent pas avoir plus de 40 centimètres de haut, afin àe pouvoir faire la cueillette plus facilement.
Lorsqu'on travaille pour la vente près d'une grande ville, il est boa d'avoir plusieurs cressonnières, alln que le cresson ne manipie jamais lorsqu'on commence à lo porter au marché; c'est un point esnentiel pour réussir dans cette vente. Pour cela, on s'arrange de façon à ce que l'eau circule dans la seconde cressonnière, quelques jours avant la coupe du cresson dans la première.
Trois ou quatre cressonnières, soignées avec intellifjence et méthode , fournissent régulièrement et abondamment au marché ou à la consommation.
Les soins pour le semis et le repiqui^e sont les mêmes que ceux que nous avons décrite plus haut.
Lorsque le cresson a été coupé plusieurs fois et qu'il ne pousse presque plus, on laisse, si l'on peut, passer un filet d'eau plus considérable au milieu du bassin et, au lieu de contre- planter comme à l'ordinaire, on introduit des anguiUes dans la cressonnière : elles deviennent très-belles à travers les tiges de cresson. On peut même introduire des truites, mais, pour ces dernières, il faut augmenter le volume d'eau , mettre un peu de gravier (gros sable de rivière) dans certains endroits, et couvrir
ce dernier de vieilW souches d'ariire ou même de ({rosses pierres de rivière.
Ijsh cressonnières deviennent, il est vrai, parce moyen des poissonnières, mais on a de cette façon une source nouvelle de recettes, ce que ne dédaifme Jamais le jardinier intelligent.
Culture en plsine Terre du Cresson de Fontaine. — Du 15 aoilt au 15 septembre, on prépare une ou plusieurs planches , selon la quantité de cresson que l'on veut récolter , on fume abondamment en laissant jiulant que possible le fumier à la surface du sol.
On pi'end ensuite une petite poignée de terre, de la grosseur d'une noix, on y introduit quatre ou cinq graines, on trempe le tout dans l'eau, et l'on comprime fortement de façon à rendre la boulette dure comme une pierre. Quand on a fait subir cette opération à la quantité de graines (pie l'on veut employer, on les répand sur le sol comme pour un semis de noyaux de pèche, en les répartissant bien régulièrement, chose rendue facile par la gro»seur des boulettes. On les abandonne ensuite à elles-mêmes, à moins de chaleur exceptionnelle, auquel cas il faudrait les abriter à l'aide d'une couverture de paillis et de fumier.
Aux premières pluies de septembre, les boulettes se désagrègent, les graines depuis longtemps eq contact avec le sol germerit facilement, et )e| plate-i
bande se couvre de pieds nombreux qui fournissent ilui'ant tout l'hiver une abondante récolte.
Pour avoir du cresson il n'est pas besoin en réalité, un le voit, de se trouver ù proximité d'une source ou d'un ruisseau, le jardin potager peut eu ibuinii'.
Si l'on sème des graines nouvelles ut de bonne ([ualité dans les conditions que je viens d'indiquer, la réussite est certaine.
CRESSON DE TERRE, Sisymbrium erifsimum. — F. des Ciiicifères.
Semis. — Pour avoir une bonne réussite, on sème dans une terre laidement fumée, à la volée et très-clair. La graine est recouverte de terre avec les dents du râteau, et toute la planche est saupoudrée d'une couclie de terreau do 3 cenlimétres environ. Semé en avril ou mai, et arrosé copieusement, le cresson de terre fournit d'abondants produits pendant toute l'année.
Contre- plantation. — Si cette plante n'est pas as3ociée à d'autres cultures, on peut, parce qu'elle est trop lente à venir, la contre-planter en laitue, qu'on sème avec le c
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UADIS, Raphanus sativus. — F. des Crucifères.
Semis. — On peut à la rigueur commencer à semer les radis en pleine terre en janvier, dans un terrain sec et à l'abri d'un mur, en ayant suin, pour assurer le succès, de les couvrir pendant la nuit.
Le plus ordinairement on commence les semis à la fin de février, et ils se continuent jusqu'en septembre.
Culture. — On sème rarement le radis seul; on l'associe toujours à d'autres plantes plus lentes à germer, telles que carottes, oisons, salsifis, scorsonères.
Le radis pousse très-vite et ne nuit jamais aux plants voisins, parce qu'on a soin de l'arracher avant qu'il soit trop gros. Il faut donc le semer à nouveau à des époques assez rapprochées.
Il aime une terre meuble, mais un peu tassée à U surface; plus le terrain est tassé, plus le radis pousse vite. La vérité de cette assertion est facile â établir ; il suffit de signaler ce fait que la graine tombée par mégarde, en semant sur la petite allée toujours fortement piétinée qui sépare les planches, produit des radis bons ù manj^er au moins huit Jours avant les autres.
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U y a donc avantage, quand la terre que I'oq veut consacrera cette culture est légère, sableuse, en un mot, peu consistante, à la tasser à la surface sans trop de uiénagemeut, mais sailement lorsqu'elle est sftche.
Variétés. — Les meilleures variétés pour le prin-
temps et l'été sont : le radis rose hâtif, le radis demi-long rose, le blanc hâtif et le long rose écarlate, le radis violet hàtif, le radis rose à bout blanc, le radis rond blanc hàtif, le radis demi-ionj; écarlate (voir fig. 64 à 67).
Avec les grandes chaleurs, on sème encore les rddis gris d'été et le rose de Chine (fig. 69),
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Rftdiï noir d'Hiver. — Leradis noir d'hiver ((ig. 68) se sème en juillet et août, et se. conserve en terre pendant l'hiver, jusqu'au printemps, époque à laquelle il commence à pousser. Si on veut avoir une abondante récolte de graines, il faut le laisser en place.
Flg. 6T. ~ lUdisnaeiloiiga.
HAVE et NAVET, Râpa. ~ Brasska rapn.
F. des Crucifères.
Certains auteurs confondent dans un même (groupe les raves et les (lawefs, et donnent excliisiicnieut à toutes les sous-varié) es qui le constituent le nom do navels. D'autres maintiennent la séparation et distinguent: 1" la rave {liapa ou Rapum); 2" le navet {Brassica napus). Nous suivrons l'exemple de ces derniers, qui nous paraissent beaucoup plus dans le vrai.
Rare. — Semis. Les raves se sèment liabituellemeot, dana le Midi, aux mois de juillet et auùl, rai'ement au printemps , dans une terre liaiclienitinE travaillée et fumée l'année précédente. On sème toujours à la volée et très- clair, si l'on veut avoii' de belles raves; mais comme la graine est exposée
Flg. M. — It«li»n..lr.
à être dévorée par les oiseaux quand on sème au printemps, et, durant los grandes chaleurs do notre climat, par les insectes, on peut semer d'abord assez épais, sauf à avoir la précaution d'éckircir lorsque des feuilles appartenant à des pieds voisins commencent à se toucher. Il ne reste plus, quand la végétation des raves est en pleine activité, qu'à
'13b LA. CULTURE M AHAIC UÉRt:.
aiToser i'réquemment. Puia, en recourant à des ctiaulages souvent répétés^ on détruit les insectes, nuisibles à leur développement, et les plantes acquièrent une grande vigueur. On peut semer à partir de mars jusqu'en septembre.
Au printemps et en été, la graine doil être seule de son espèce; mais en automne on k sème à la dérobée, en l'associant à d'autres cultures, telles que: aubergines, tomates ^ haricots , etc. Après avoir semé la rave, on donne au terrain un bon hersage et un arrosement qui détermine la germioatiou des graines.
Graines. ~ On conserve pour porte-graine les raves les plus belles qu'on laisse sur terre ; si cependant l'on craint une gelée, on les rentre en décembre pour les repiquer en mars.
BadUres^^e'bhinc Variétés. — Les raves comprennent deux sous-variétés ou races principales: 1° Les races aplaties, dans - lesquelles la gibbosité qui constilue la racine est presque plate et, en tout cas, fortement déprimée dans le sens vertical. Nous citerons notamment la rave plate à
collet rosé et la blanche plate. La chàlr est tantùt blanche el tantôt jaune, suivant la sous-varïéfé que l'on considère. 2" Les raves oblongues dans lesquelles la racine est grosse et allongée. En Au-
vergne on cultive trois variétés bien distinctes qui donnent de très-beaux produits.
Il est bon dans beaucoup de cas de semer dans une planche liien fumée à la fois des graines de rave et de navet. Le navet poussant plus vite est mûr le premier; on peut alors l'arracher, s'en servir
oglc
pour les besoins culinaifes , etc. Le ptant de rave se
trouve iiinsi ùchîrci. La rave|devient alors plus voliiJ
mineuse, son tissu est plu»i tendre, et les produits obtenus ont une beauté exceptionnelle.
Contre-plantation. — Les raves les plus belles, semées seules en planches on ïl la volée, ne peuvent èfre contre-plantées.
Havet, — Les navets sont aussi, les uns aptati^i
,-,.Cix;)3lc
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les autres allongés. Le navet boule d'or (fig. 72), le navet, rave d'Auvergne (fig. 70} ot le rond de Poissij (llg. 73) sonl aplatis. I.o navet des Vertua (lîg. 71), le long noir, d'Ahace, sont allongés. L'époqiiede semer, l'époque de plantation et en généi-al la méthode de culture Kont l'?s mêmes pour les navets et pour les raves. Nous n'y insisterons pas davantage; nous citerons seulement, comme les variétés les meilleures : le navet des Yer- Uis (fig. 71), le navet de Meanv (fig. Ti), c«lui A'Alsace^ le navet hlnnc fit lerowg'e hntif. Le meilleur navet pour la culture maraîeh^re duMidiesteertainementle navet des Vertus, race Marteau, pour toute la saison ; il faut le semer clair, en lignes, en laissant 30 centimètres entre les rangs.
Quand le terrain qui le porte Nsvet lo^ at' Menm. est bien travaillé et souvent arrosé, cenavet donne de très-lieaux produits, qui sont toujours avantageux <liins le centre de la France, surtout en été,
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Contre-plantation. — Ils ne veulent pas èlre contre-plantés , qu'ils soient semés à la volée ou en lignes.
CAPRIER, Capparis spinosa.
F. des Capparidées.
Le câprier, comme le groseillier, fait partie du potager, surtout pour la région du Midi, oii cet arbuste vient à merveille, même dans les expositions les plus brûlantes.
Multiplication. — Elle se fait ordinairement au printemps, par marcottes, à mesure qu'il pousse; mais je recommande surtout l'emploi de la bouture comme réussissant très-bien , si on la fait à temps. Voici la manière de procéder :
Au printemps, à mesure que les bourgeons (les nouvelles pousses) se développent, on les enlève avec leurs talons — c'est-à-dire avec l'empâtement qui se trouve à leur point de naissance — lorsqu'elles n'ont que 15 ou 20 centjmèlres. On les pique dans une terre légère et bien divisée, préparée à cet effet; plus cette terre sera douce, mélangée de sable, dans une exposition rai-ombragée, plus la réussite sera assurée. On met une distance de 20 centimètres entre les rangs et de 10 entre les pieds, dans le même rang, afin de pouvoir tenir la terre toujours parfaitement meuble et propre,
On aiTose en plantant , et chaque fois que le besoin e'en fait seniii', mais pas trop souvent.
En préparant les boutures pour les piquer en terre, on supprime une partie du limbe des feuilles pour ne pas les laisser se flétrir, mais on conserve toujours le pétiole et une petite portion de feuille.
Boutures sur couches. — Lorsqii'on ne peut disposer d'un terrain convenable pour faire les boutures en pleine terre, on les fait sous châssis, dans une couche ayant encore un peu de chaleur, dans un bon terrain fortement sablonneux, ou bien enfin dans de la terre de bruyère, si on peut en disposer. On met les boutures à 5 ou 10 centimètres les unes des autres.
La plantation finie, on arrose le tout, on met le châssis et on couvre d'un paillasson, pour maintenir quelque temps les boutures'dans un demi-jour au sein d'une atmosphère humide et chaude. Après cela, les boutures étant bien relevées, on les habitue insensiblement à l'air extérieur. Pour ne pas trop les gêner, on les lient encore un peu ombrées, parce que, à cette époque de leur croissance, elles aiment une chaleur soutenue, mais douce et humide.
Quinze jours après que la plantation a été ainsi pratiquée, elles sont toutes reprises ; alors, avec un morceau de bois pointu, ou tout autre instrument.
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on gratte toute la surface de la terre. Celte opération, qui semble n'avoir aucune itnporlance, aide énormément â leur développement ; il faut aussi arroser souvent, car la terre ne doit jamai» Hm complètement sèc.lie.
Un mois plus tard, elles sont bien enracinée»; alors on les enlève avec précaution pour les mettre définitivement en place , en ayant toujours le soin d'arroser et d'ombrer pour aider à leur i>arfai( développement.
Culture. — Cet arbuste aime une terre très-profonde, chaude, légère, et une exposition très-chaude. On le plante ordinairement sur les terrasses, dans les endroits les plus brûlants, au pied d'un mur surtout; les pieds sont à 1 mètre l'un de l'autre , et on ne plante généralement qu'un rang, afin de pouvoir faire plus facilem^t la cueillette des fruiLe.
Taille dw Ciiprier. — La taille , dans cet arbuste (|ui ne porte son fruit que sur le bois de l'anitée, consiste à supprimer, vers la fin d'octobre , tous le* rameaux qui ont déjà porté fruit ou non , et le plus près possible sur le pied mère.
Avant les fortes gelées on fait une toute petite butte de terre pour couvrir le pied mère, el audessus de la butte on place ime forte couche de fumier .
]'Jn mars oi| ^vrit on le di!coi|vre ei( trayaillaiU
bien le sol, et on enterre le fumier précédemment placé en couverture.
Ces arbustes ne demandent pas d'autres soins. Ainsi cultivés les .premières années, ils peuvent vivre au moins cinquante ans, si l'exposition et le sol sont en rapport avec la culture.
Récolle. — On récolte, avant que les fleurs s'épanouissent, ces fruits qu'on. nomme ctîpres, mai» qui en réalité ne sont que des boutons de fleurs, et on les fait confire au vinaigre.
Comme plante d'ornement, la fleur du câprier avec ses nombreuses étamincs est une des plus curieuses parmi celles qu'on cultive.
POURPIER .\ SALADE, PoHulaca oîeracea.
F. des Portulacées.
Semis. — On le fait à la fln d'avTÎI et dans le courant de mai, dans une terre légère et bien divisée. 11 faut avoir soin de semer très-clair et sur la surface du sol seulement , car cette petite graine ne doit être recouverte qu'au moyen d'un bon arrosage ou par une pluie naturelle.
Culture. — Ce qui convient le mieux à cette plante, c'est un terrain riche en engrais et en terreau. Les principaux soins qu'elle exige sont de fréquents arrosages.
Pour la consommation on coupe toutes les extré-
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mités des lige? au fur et à mesure du besoin ; plantes repouseient toujours avec vigueur, si elles se trouvent dans un terrain qui leur convient.
Cette petite plante est d'un grand débit dans une partie du centre de la France pour les gens de la campagne, qui la mangent en salade préférablement n tonte aiilre.
VtriM^K. • — I.a meilleure est le pourpier doré.
Graines. — On n'-serve ]tour cela un coin de planche bien choisi. Cette graine se disséminant Ëtcilemenl d'elle-même par suite de la dessiccation des enveloppes carpellaires , on a soin de la ramasser au moment où les petites capsules vont s'ouvrir.
C.onfre-plantalion. — Lo pourpier, i>oussanl Irès-vite, ne supporte pas de cultures étrangères dans son voisinage ; mais on lui rùserve le coin du potager le plus chand et le meilleur.
Tl'iTRAGONE, Tetmgnnia expmtfa. —F. dm M''.!iei)ihriianthpmi'en.
Fiemis. — On sème la létragone eu mai's et ou avril, en pleine terre ou sur couches.
i" Semis en pleine terre. — Si on veut avoir une bonne réussite avec les semis en pleine terre, il faut opérer en planche ou en carré, mais laisser le plant en place, comme cela se pratique pour les
cornichuns et les cardons. On ouvre à cet effet des lotîtes cavités ou godets, dans lesquels on dépose, non une seule graine, mais deux et même trois ensemble ; plus tard on éclaii-cira le plant , en ne laissant qu'un seul pied par trou, quand tout sera levé. La distance à laisser entre les plauts est de 80 centimètres à 1 mètre.
Je dois foire observer qu'une première récolte en (;avantit une seconde. Pour atteindre ce hul, il est indispensable do travailler le terrain vers la fin d'octabre, avant les premières gelées. Le printemps suivant, sans autre façon, la surface ensemencée se trouve couverte d'une quantité prodigieuse de plantes que l'on peut récolter,
2" Semis sur couches. — A la fin de mars ou en avril on sème la télragone sur couches avec les melons de primeur, en ayant soin de ne jamais la placer vers le haut du coll're, mais toujours au bas, à 10 centimètres du bord inférieur, car la vapeur qui se dégage alors des couches et va se condenser au fond du ch&ssis, maintient la graine dans un état convenable et permanent de chaleur et d'humidité ; ces conditions sont indispensables à la germination des graiues de fétragone.
Lorsque les petites tiges ont atteint la hauteur de 10 centimètres, il faut les retirer de la couche pour les planter à une exposition méridionale , en con-
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servant entre elles «ne dislance de 80 centimètres à 1 mètre. On les arrose alors assez abondamment et il n'y a plus lieu de s'en occuper, jusqu'au moment où elles donnent de belles touffes semblables à celtes de te laitue ; c'est ce moment qu'on choisit pour leur donner une bonne façon. Cette méthode de culture procure une abondante provision de feuilles de tétragone. Il est vraiment remarquable que, sans recourir à des arroseraents fréquents, on puisse voir cette plante prospérer à vue d'œil , car les grandes chaleurs la stimulent au lieu de l'affciiblir.
Culture. — Nous l'avons dit en parlant du semii!, tout se réduit à quelques façous à donner aux plantes avant qu'elles envahissent le terrain. Si on les veut d'une vigueur extraordinaire, il faut les installer sur des monceaux de vieux terreau. Dix pieds de tétragone ainsi cultivés fournissent abondamment pour les besoins d'une nombreuse famille.
Graines. — Pour avoir de la bonne graine on laisse un pied se développer librement, c'est-à-dire qu'on s'abstient d'en couper les tiges, même tes feuilles; il donne, par ce moyen, d'abondantes cl bonnes graines.
La tétragone est appelée à rendre de très-grands services à tous les jardiniers du midi de la France ; elle remplace pour' la consommation leséplnards,
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qu'il est difficile de se procurer dans ce pays au moment des fortes chaleurs de l'été. Cette plaoto est donc, par ses qualités précieuses, une véritable richesse pour les contrées du Sud. Nous engageons vivement les jardiniers à se préoccuper de sa culture. Contre-plantatioti. — La culture en pjeine terre, lorsqu'elle est bien réussie , donne des produits qui encombrent tellement le terrain, qu'il serait diflicile d'y contre -planter autre chose que des romaines ou betteraves ; on en met un pied entre chaque plante.
CnoSEILLIER A GRAPPES, Ribes rubrum.
F. des Groamtariées.
Multiplication. — Le meilleur moyen de le multiplier est de recourir aux boutures. En taillant les groseilliers on ramasse les pousses de l'année les plus belles, les plus fortes, qu'on plante immédiatement dans une terre légère et fraîche ; on met entre les lignes une distance de 20 centimètres, et une distance de 10 centimètres entre les pieds, dans le même rang, afin de pouvoir bien les travailler tout le temps qu'elles passent en pépinière. L'année suivante on les arrache avec précaution , pour ne pas endommager les i-acines , et ou les met en place à i mètre en tous sens , en carrés ou en lignes séparées ; cette dernière manière est préférable , si on
toO LA CULTURE HAR AillHKlIl:.
peut l'employer, mais cela dépend de la division du terrain dans le polager.
Ctdture. — Le terrain qui convient le mieux h cette plante est une terre légère, fraîche, et l'exposition au nord, s'il est possible, sous le climat du Midi .Aune exposition trop chaude, les fruits sont brûlés par le soleil avant d'être mûrs, tandis que ceux qui sont BU nord, dans un teri^in bien fumé tous les ans, donnent en abondance d'excellents fruits.
Il faut les changer de place tous les dix ans, mais, si le terrain est bon et la fumure régulière, ils pi!iivent y rester bien plus longtemps encore. J'en connais qui sont rdacésde-,:, puis plus de vinaàjaiïs dân* pig. n. ^ le même carré au nord et
GroseUlleiàeros Cruii.jùi.' . ,,.<■.'■
qui sont très-fertiles.
Forme à donner atu Groseilliers. — La meilleure
i,r"ii'..CoOglc
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entre .toutes, pour le Centre et le Midi, est lu forme en vase ou gobelet.
1"^^ taille. — La première année, après la plantation , on coupe toutes les tiges à 10 centimètres audessus du sol.
2'^ taille, — Toutes les pousses sont taillées de nouveau, de 20 à 23 centimètres au plus, pour faire développer sur chacune une ou dem bifurcations, de manière à garnir vite la base du gobelet; tous les bourgeons qui se sont développés pendant la première année sont employés ù cette destination .
3« taille> — Toutes les nouvelles pousses sont taillées , selon la vigueur du sujet, à la moitié ou aU tiers de leur longueur. On se règle ordinairement sur les bifurcations les plus faibles , de façon à tailler selon le plus ou moins de vigueur de la branche ; on oblige ainsi toutes les parlies de la plante ii se mettre en équilibre de végétation.
4" lame. — Le vase étant ainsi formé et presque complètement garni, il faut alors viser à la mise à fruit. Pour y réussir il laut savoir que le groseillier, comme le pocher, ne porte son fruit que sur le bois de l'année précédente. On taille donc, pendant un an ou deux, uft peu long) c'est-à-dire qu'on ne sup^ prime guère qu'un tiers de la pousse, pour faire transformer en productions fruitières tous les yeuS
IC
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(]ui sont restés sur la partie conservée de la plante. 5% 6= et 7'^ tailles. — Elles consistent, une bis que la mise à fruit est complète, à tailler toujours, d'après leur plus ou moins de vigueur, les pousses (le l'année, vers la moitié ou le tiers de la longueur, elàde rien laisser développer au centre du vase; toutes les petites brindilles qui s'y montrent sont enlevées très-régulièrement.
Lorsque quelque branche mère est languissante ou épuisée, on la remplace par les nouvelles pousses, qui ne manquent jamais de se développer à la l>ase des gobelets, au moins quand la taille en est bien conduite.
Variétés. — Les meilleures pour la production et la vente sont;
i" La groseille de Hollande, à fruit rouge ;
S° id. id. à fruit blanc;
3» id. cerise, très^rosse (fig. 75);
■i" id. id. versaillaise.
GROSEILLIER ÉPINEUX ou A MAQUEREAU, Ilibes uva crispa. — t'. des Grossulariées.
Les groseilliers à maquereau sont de petits arbustes épineux presque inabordables , tant it est difficile d'éviter leurs aiguillons ; cependant on est parvenu dans ces derniers temps à obtenir, par une cuUare soignée, une variété presque inerme.
i,r'.ii'..CoOglc
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.M. Ctiarle» Billiard, qui l'a produite, espère qu'elle deviendra le point de départ d'une ^rie de groseilliers à maipiereau sans épines. Plusieurs variétés donnent de si beaux fruits, qu'on doit recommander leur culture dans tous les jardins , d'autant mieux qu'elles sont bien moins difliciles sut la nature et les qualités du terrain que la variété des groseilliers à grappes.
Culture. — La culture est la mâme que celle des groseilliers à grappes, avec la seule différence que les groseilliers à maquereau peuvent être plantés aux expositions du midi, sans aucun inconvénient. Toutes les expositions dans les climats chauds leur sont favorables ; souvent, dans les jardins, on rencontre ces arbustes sur le bord des principales allées ; mais leur véritable place se trouve dans un carré spécial, où ils sont plantés tous ensemble à 1 mèlre de distance dans tous les sens.
On les multiplie toujoiu's avec des boutures , des éclats ou des marcottes , mais la bouture est pi-éférable. On les met en place en février ou au commencement de mars, avant qu'ils commencent a pousset.
Taille. — La taille est exactement la même que celle des groseilliers à grappes ; seulement, comme ils poussent peu à bois , on taille plus court chaque année : on leur donne souvent la forme d'un vase,
1j4 la cultuhe maraîchère.
en conservant sur un même pied une dizaine de branches mères disposées circulaire ment; elles peuvent porter des fruits pendant quatre ou cinq ans. Au bout de ce temps elles sont épuisées ; il faut les renouveler. Cette forme de vase permet de cueillir - les fruits plus facilement et sans se blesser ; on peut même dans le milieu du gobelet les enlever toulù son aise.
il y a deux sous-variétés de ces groseilliers; les unes à peau lisse, et les autres à peau bérisséeou garnie de poils ; mais lorsque le fruit est bien niùr, ce duvet tombe de lui-même très-facilement.
Nous signalons les variétés qui suivent comme éltint excellentes.
GROSEILLE LIBSEi
1" Groseille très-grosse, jaune.
2" Id. grosse, rouge.
0" Id. grosse, améliorée, •i" JJ, grosse verte, ronde.
5' 1(1. grosso vcrie , longue.
GllOSLILLË lIÉKlSSËIfc:.
l" tiroficille grosse, jaune.
2" id. grosse, ronde.
3" Id. à couleur de chair, longue.
■i" Id. à couleur de chair, rondo.
5" Id. verte blanche.
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GROSEILLIER A FRUIT NOIR, CASSIS, liibes nigrum. — F', des Grossulariées.
Ce groseillier est le plus vigoureus de tous ; il donne toujours une énorme quantité de fruits à grappes, trèsbeaux et ressemblant à de petites cerises noires. Cetorbuste est trèspeu cultivé dansie Midi, où il vient cependant à merveille. C'est surtout dans le déparlement de l'Ain qu'il donne de beaux fruits ; on n'y rencontre que rarement des jardins qui nesoient point pourvus de ces ar- Imstesou forme de vase.
Avec son fruit on fait une liqueur des meil- p. ^^ _ ^^^^^^
leures , le cassis. Ce
groseillier mérite donc d'être recommandé dans la région du Centre et du Midi.
Taille. — La taille est identique à celle des gro-
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seilliers ù ^jiappea : même exposilion, même culture et même multiplication.
Variétés. — On en connaît sept ou huit variétés, qui peuvent être cultivées de la même manière.
Voici les principales : le Cassissier royal de Naples , qui est mangeable et plus doux que le commun; le Cassissier à fruit noir, qui est le plus recherché ; les Cassisaiers à feuilles panachées et (( feuilles d'érable, qui sont surtout employés pour la liqueur de cassis.
ANGÉLIQUE, Angelica archangelica. — F. des Omhelliferes.
Semis. — On le pratique comme celui de la scorsonère et du salsifis, dans le courant du printemps, en utilisant une terre légère et largement fumée longtemps à l'avance. Il veut être si peu recouvert, que les arrosages ou les pluies du printemps sufliseut pour amener ce résultat.
On peut encore semer en août ou au commencement de septembre , dans les planches où se trouvent déjà les chicorées, les escaroles; on en sème même dans les carreaux de piment ou d'aubergine; alors on répartit les graines en lignes distantes de 60 à 70 centimètres entre les rangs. On l'éclaircit au printemps, mais on ne repique pas, tandis que pour les semis faits au printemps on repique tou-
jours, quand le plant a atteint nne frrosseur sufflsanle.
Culture. — De fréquents binages et de copieux arpoBages sont nécessaires en été pour maintenir la plante dans la plus grande vigueur. On coupe ordinairement , la première et la seconde année , toutes les tiges qui ont fleuri ou qui vont fleurir, dans le but d'avoir une plante plus vigoureuse dans le courant de la troisième année.
Les tiges de t'angélique sont quelquefois employées comme aliment; mais, le plus souvent, ou les fait confire, et elles constituent sous cette forme un condiment des plus agréables et des plus aromatiques, très-employé par les pâtissiers et les confiseurs. Sa racine sert ù la préparation de plusieurs médicaments.
Graines. — La meilleure se récolle sur les plants de 2 ou 3 ans. Pour que cette culture réussisse , il faut renouveler le semis chaque année.
Le plus sûr moyen pour bien réussir cette plante, est d'en récolter la graine sur le pied mère dès qu'elle est milre et de la semer de suite.
Contre -plantation. — On lui associe diverses espèces de légumes, mais de préférence le pois Gonthier, qu'on sème entre les rangs. ProfiLint des copieux arrosages donnés à la culture, il produit énormément, mais la première année seulement;
dans les années suivantes,- il est inutile de contreptanter.
CAROTTE, Daucm carota. — F. des Ombelli-
Semis. -~ On peut (
féviier , lorsque le temps le permet, et contimier jusqu'en juillet, août et septembre, en associant toujours à cette semence des graines de radis hâtifs et de laitues , dans le but de tirer du terrain le plus de profit possible.
■^tf' "i ^'^^ divers légumes ne gênent
nullement le développement de, la cnrotte , puisqu'ils germent et s'accroissent avant elle. Le radis en particulier est le plus souvent arraché avant que la carotte ait commencé à pousser .
Los semis faits en février ou mars doivent être recouverts d'une couche de terreau mélangé d'un léger paillis qui les garantisse sûrement des gelées tardives .
Pour avoir une bonne réussite dans cette culture, voici la méthode à suivre :
"l" On fume le terrain en automne, puis on le
laboure profondément, de manière ù olitenir le plus de moites possible; on le laisse ensuite dans
Fig. 7S à 80, — a) Carollc rouge demi-longnc!. — i) Ciu-otM roiigo trÈa-coH[tc. — s) Csrolle pouge dcipi-loilBue JB C«rentiiu,
cet ^tat penrtnnt toute la saison d'hiver, afin que la gcléfi délite ces masses compactes et les réduise en poussière;
2" Ce terrain, bien qu'ayant RitLi depuis long;temps les influences atmosphériijues , ne renferme pas cependant encore une suffisante quantité de ces principes minéraux assimilables qui assurent une bonne et prompte germination. Il no faut point encore l'en semencer . ^"liiuÎTede îulîSn jë!'^'*
'■i" U est indispensable avant le semis, de donner par un temps sec une dernière et
Co
bonne façon à la bêche. Puis, ceUe opération faite, on sème à la volée et en lignes, et on couvre ensuite la graine avec le râteau ou tout autre inslruioenl.
Si la terre est légère et sècbe , il faut bien la tasser; cette précaution est inutile si la terre e?l humide.
Culttire. — La carotte demande une terre douce, profonde et bien engraissée, mais jamais on ne doit
employer pour arriver à ces fins un fumier pailleux, qui rend les racines fourchues et gène leur dévelop. pement.
Lorsque les jeunes plants de carottes ont atteint une certaine hauteur, il faut éclaircir, en laissant entre eux 10 centimètres en tous sens ; c'est la condition essentielle pour avoir de beaux produits. Il faut en outre de fréquents arrosages.
Variétés. — Les meilleures variétés pour la cul-
ture maraîchère sont : la carotte rouge courte, la carotte grelot (fig. 77), la rouge demi-longue et la
grosse rouge longue [Rg. 78 à 80); ces variétés sont suffisantes pour les besoins du n>énag;e.
Nous recommandons en outre aujourd'hui, après les avoir cultivées , les nouvelles et très-bonnes
variétés suivantes comme donnant de très-beaui;
produits dans le Midi.
Benn-longue rouge nantaise (fig. 84).
Denii-longve ronge obtuse (fig. 82), Pour la tfande culture en ploin champ et cnmmc
plantrs fourragi'res on peut signaler les variétés sui-
vantes : La ronge longue obtuse, la carotte blanche des Vosges (ûg. Sl),Ublanche à collet vert ({ig.^] et la roitge ô collet vert.
Graines. — Lorsque, dans le raidi de la France, on veut de la bonne graine pour les semis de carotte, on en sëinf!, vers le mois de mai, uw planche bien clair, qu'on laisse en place jusqu'.i l'époque où elle a porté graine, Si l'on craint d'êtf*
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trompé sur la qualité des racines, il y a avantage a
les arracher pour mieux
choisir et à ne planter
que les plus franches ,
comme types d'espèces.
Cela feit, on cultive ces
porte-graines dans une
terre très - profonde et
largetaent fumée , à des
distances de 30 ou 40
eentimètresentous sens,
et on tient ce terrain
toujours bien travaillé.
Conlre~plantation.~ Elle se fait en laitues, radis, et on sème le tout ensemble.
Aux carottes hâtives on associe aussi des totnates, un rang au milieu de chaque planche ; les tomates réussissent à merveille dans c«roi(eJ)Ui»fcéàCoii»tTen. ces conditions.
CÉLERI, Apium graveolens, — F- dea Ombellifères.
êemjs. -^ On peut commencer le semis vers Te
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mois de mars ', sur une couche sourde et autant que possible près d'un mur abrité ; on couvre bien le tout, tant qu'une température trop froide est à craindre. Il faut Ecmer la graine ^e céleri assez épais , afin de pouvoir en repiquer en abondance pour sa provision et ne jamais oublier, si l'on veut réussir, de ne point enleri-er la graine à une grande profondeur ; on doit la déposer simplement à la surface du terrain préparé et la recouvrir ensuite d'une mince couche de terreau ou de marc de
«. p!£.bÏ; pTei^trr.. H est nécessaire d'arroser
fréquemment , mais avec précaution, jusqu'à ce que la plante soit bien levée ; alors, dans la crainte qu'elle ne s'étiole, par. suite d'une croissance trop hâtive, on la laisse en repos quelques jours.
Bepiqiiage, — Sitôt que le plant de céleri s atteint la hauteur de 15 à 20 centimètres, il doit
e coaube comme
âli'e repiqué. On prépare à cel effet, dans un coin bien exposé du jardin, une planche (fig. 89) formée par une terre douce et ameublie aussi bien que possible, et on met les plants à dO centimètres en tous sens. Si on repique par une journée chaude de mai ou de juin , il faut ombrer avec des branches d'arbres, des f<3uilles, du linge, avec toutes choses enfin propres à garantir les .jeunes plantes des rayons Bolah-es, qui pourraient nuire à leur reprise. Un
bon arrosage sur toute la surlace du terrain devient ensuite fort utile.
Culture en fossés. — Il faut, pour ce mode particulier de culture du céleri, ouvrir des fossés (fig. 90 et 91) sur toute l'étendue du terrain qu'on veut lui consacrer, et faire en sorte qu'ils soient le plus possible exposés au midi, de façon que tout le plant reçoive à peu près la même quantité de lumière et de chaleur. La distance entre les fossés varie de 80 centimètres à 1 mètre; la profondeur est de 20 centimètres sur une largeur de 35 à 40:" On plante seulement à 10 centimètres de profondeur.
Je dois faire observer qu'il est bon que le fossé soit creusé longtemps à l'avance, afin que le fond de la cavité destinée à recevoir la plante ait été préalablement exposé aux influences atnnospliérîques.
La terre retirée du fossé doit être déposée en las, de chaque côté de la tranchée, afin de pouvoir servir plus lard, quand l'époque senu venue, à chausser commodément le céleri.
On plante dans le fossé le céleri sur, deux rangs, distants de 20 centimètres, et si on ne peut ombrer pendant les deux premières journées, il faut de préféreuce opérer la plantation le soir plutôt que le matin, parce que de cette façon la plante se redresse à la faveur de la nuit et ne craint plus autant l'ardeur du soleil. Il est de plus nécessaire de l'arroser souvent et copieusement, jusqu'à ce qu'elle ait bien repris; on travaille ensuite de temps en temps la terre dans le voisinage des pieds, et lorsqu'ils commencent h être forts et vigoureux, on procède à un buttage progressif. Celte opération doit être renouvelée toutes les fois que le besoin l'exige; ells a pour résultat de foire blanchir le pied du céleri et de rendre son tissu plus tendre et plus savoureux.
Arrosements. — Ici j'ajouterai seulement que le céleri le plus beau, le plus tendre, le meilleur enfin, est celui qu'on arrose souvent et copieuse-
ment, surtout avec les engrais liquides ordinaires :
l'infusion de poudretle ou de colombine, le purin,
etc. , etc.
Variétés. — Les meilleures sont : le céleri plein
blanc, le céleri de Tours et le céleri plein blanc à grosse côte.
Graines. — On choisit comme toujours pour porte-graines trois ou quatre pieds des plus beaux dans les espèces qu'on veut cultiver, et on les soigne lout spécialement.
Contre -pin nia (ton. — Pour" le céleri en fossé, elle se fait en malades : romaine, chicorée, escarole , etc., plantées en lignes entre les fossés. Quant à celui qu'on a cultivé en planches, on le contreplante en mettant entre chaque pied un des légumes ci -dessus indiqués.
CÉLERI - RAVK, Apiiim 'jraveoleiis, var, rapaceum.
Le céleri'rave demande les mêmes soins, quant «iix semis, arrosages et repiquages, que le précédant. Je n'ajouterai rien à ce qui a été dit plus haut.
Culture. — Lecéleri-rave(rig. 92) veut ôtre cultivé en planches et non en fossés, dans une terre riche d'engrais et fumée autant que possible de l'année précédente, ou du moins longtemps avant la planla- 'ion. Il faut éviter l'emploi d'un fumier frais et pail-
oglc
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leux , qui teiidi-ait la racine fourchue et iiiiirail i son développem-int ; lea plants sont repiqués ; -W centimètres en tous sens.
Plg. 9Î. - CilOTl-rave.
Cuit, le céleri-rave est un très-bon légume; cm, il a le précieux avantage de se conserver en terre enlièreuiaut frais pendant tonte la mauvaise saison. Je suis convaincu qu'il réussirait à merveille
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dans les riclies terrains d'alluvion de nos vallées, el serait d'un débit facile et avantageux dans les principales villes des départements méridionaux.
Graines. — On. obtient la graine de céleri-ravc
en suivant le procédé indiqué plus haut pour le
céleri ordinaire.
CERFEUIL, Scandix cerefotium ou Chœrophijllum sativum. — F. des Omhellifèrea.
Semis. — On le sème en février et en mars, dans une lerre franche, bien exposée au midi ; il donne alors des produits jusqu'au mois de juin, époque où les chaleurs étant trop fortes, le font monter en graine.
Cette plante est employée comme assaisonnement, on l'utilise aussi en pharmacie.
Je dois faire observer que si on veut toujours cette récolte à l'état herbacé, c'est-à-dire donnant des pousses tendres et fraîches , il faut avoir le sotn de renouveler le semis en avril ; et pour en récolter tout l'été, il est bon de semer tous les quinze jours, jusqu'en septembre, peu à la fois, et toujours à l'exposition du nord ou entre les plaies-bandes des pyramides d'arbres fruitiers. 11 est nécessaire de pratiquer defréquenb arrosages et de couper souvent les sommités de la plante.
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Les sebiis d'août et de septembre permettent de l'écolier du cerfeuil pendant l'hiver.
Contre -plantation. — Quand on sème au printemps ou en été le cerfeuil un peu clair, on peut lui associer des navets; l'un et l'autre profitent des arrosements, et prospèrent sans se gêner mutuellement.
CERFEUIL BULBEUX, Scamlix hulbosa ou Chœroph'jUum bulbosum, — F. des OmbeUif lires.
Culture. — Depuis quelques années on (»"'■ mence à introduire dans les jardins la culture du cerfeuil bulbeux (fig. 93), dont les racines aromatiques constituent, après leur cuisson, un alimenl
dos plus délicats; c'est une espèce bisannuelle qui donne précisément ses produits au moment des plus fortes cbaleurs, alors que les légumes verts deviennent plus rares. Le mode de culture qui lui convient n'offre rien de particulier; il réussit assez bien dans nos contrées du Midi.
Semis. — Le meilleur moment pour le semer dans nos contrées est août et septembre ; on le sème en li^es espacées de 3) c-enli mètres ; il réclame de fréquents sarclages au printemps.
CHERVIS ou GIROULE, Siun
F. des Ombellifères.
Semis. — Il se fait au printemps, en mars ou avril au plus lard , et de préférence en lignes distantes l'une de l'autre de 20 centimètres. C'est la ittcine de cette plante (fig.94) qui est comestible; la chair en est blanche et féculente ; préparée comme le salsiûs en friture ou à la sauce , elle constitue un mets des plus délicats.
Culhtre. — Celle du salsifis et de la scorsonère convient en tout point au chervis. Il aime aussi une terre douce, sablonneuse et largement fumée à l'avance ; il réclame de fréquents binages et des arrosages convenablement espacés.
Dans toutes les plantes à racines pivotantes il ne.
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faul jamais craindre de trop arroser et d'ajouter à l'eau toutes sortes d'en^ais liquides.
Flg. M. — CUfrvi» Oge d'un nn.
Le chervis semé en avril est consommé toul l'hiver.
Graines. — On conserve un coin de planche pour l>orte-graines , et, dès la seconde année, la piaule
,-,.Cix;)3lc
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fleurit et donne, sur dâ belles ombelles, de trèsbonnes graines.
Contre-ptantalion. — Elle se fait en cerfeuil,
Pie- «fi, — Pimls long.
radis ou en planches de salade de n'importe quelle
espèce.
PANMS, Pantinaca saliva edulis. — F. des Ombellifères.
Semis. — Il se sème en même temps que la ca-
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rotte , en mars et avril ; il aime comme elle une terre franche et profonde. Pour l'avoir très-beau, on met soit entre les rangs soit entre les plantes dans le même rang nne distance de 30 centimètres. et comme la graine est lente à germer, il faut la
Flg. 96. — P»n«!i rond.
recouvrir d'une couche de terre plus épaisse que lorsqu'on sème la graine de carotte (5 à 8 centimètres); il est bon encore de frotter la graine de panais dans un linge avec du sable; le frottement que le sable exerce contre la surface de la graine a pour résultat de la débarrasser de sa dure enveloppe, cansç de sa tardive germinatioa,
Variétés. — Celles qui m'ont toujours donné de très-beaux produits sont : le panais rond (lig. 96), le Itmg (flg. Ô5), le demi-long. J'espère que lorsqu'on connaîtra un peu mieux dans le Midi les qualités précieuses de ce légume, dont la racine charnue et aromatique donne un excellent gofit au potage, on le cultivera avec plus d'empressement.
Nous avons cultivé dans ces derniers temps deux nouvelles variétés de panais, le panais rond hâtif et le demi-long de Guernesey , qui sont devenus aussi très-beaux.
. PERSIL, Apium petroselinum. — F. (Ip.h OmheUifire!:,
t<emi8. — On peut commencer les semis en mars et les continuer jusqu'en septembre , selon les besoins de la consommation. On ouvre en tout cas, à cet effet, au moyen du traçoir, une ou pinceurs raies d'une profondeur de 5 centimètres, on y dépose la graine, qu'on tasse fortement avec le dos du râteau; il faut à cette graine un peu plus d'un mois pour lever. Je ne donne jamais d'autres soins à cette culture et j'ai toujours une récolte abondante.
Graines. — Les plantes de deux ans donnent seules de bonnes graines; on choisit de préférence pour porte-grainea celles qui sont placées d^ns HO
petit coin de bordure et qui par leur posilioa ne peuvent nuire ni aux légumes ni aux arbres.
Variétés. — On cultive cinq variétés, qui sont; le persil commun , le persil frisé double, le grand de Naples, le nain trés-frisè et le persil à grosse racine.
FRAISIER , Fragaria. — F. des Rosacées.
Semis. — Pour la culture du fraisier on a rarement recours au semis; cependant, lorsqu'on îeul obtenir de nouvelles variétés, il est indispensable d'ensemencer les graines extraites des fruits appartenant aux variétés connues. Pour que les graines se trouvent dans de bonnes conditions, il faut cueillir la fraise complètement mûre , laisser la pulpe se déliter librement au contact de l'air, recueillir les petites graines de couleur blanchâtre qui s'en détachent, les laver rapidement à l'eau pour les débarrasser du mucilage qui les recouvre, et les laisser enfin se sécher à l'ombre; les semis de ces graines sont faits dans les conditions ordinaires des graines peu volumineuses.
Le plus souvent on a recours, pour hiultiplier les variétés connues, à des rejetons ou à des éclats détachés du pied mère.
Culture. — Il faut donner aux fraisiers une terre franche et abondamment fumée. L'époque la plus
ittvorable pour ta plantalion est la iln de septembre Jl^.-,j Gtlemoisd'octobre;onpeutp)anteraussilesfralsiers - ^" ' en mars et avril; mais cette dernière époque est ■'„ ..-■ moins avantageuse que la première; quand on plante j" en octobre , on récolte les fraises l'automne suivant, à moins que de Tories gelées ne surviennent dans l'hiver qui suit la plantation. Les principaux soins à donner à ces plantes sont de fréquents binages, profonds autant que possible, surtout en mars et en avril. Au commencement de mai, on dépose sur le terrain un bon paillis chargé d'entretenir la fraîcheur et d'empêcher que la terre, le sable ou autres matières ne salissent le fruit en adhérant h sa surface. En automne, c'est-à-dire vers la fin de novembre, on les travaille fortement en prenant la précaution d'enlever tous les filaments ou rejetons; puis on couvre le sol jusqu'au niveau des feuilles de fUmier ou d'un bon terreau de façon que les plants paraissent à peine au-dessus du sol.
Dans les contrées chaudes, on n'a en abondance de ces fruits qu'en les arrosant beaucoup et souvent. On peut se servir à cet effet d'engrais liquides , tels que infusion de poudrelle, de purin, etc. Les produits alors deviennent de toute beauté.
Plantatio7i. — Le terrain prêt, on plante les fraisiers en bordures, mais le plus souvent en planches; toujours, dans ce dernier cas, les lignes sont
espacées de 25 centimètres et on en laisse 30 à peu près entre les plants dans la même ligne, quand il s'agit des fraises des Quatre-Saisons (fig. 97) et Gaiïlon; 40 centimètres en tous sens sont nécessaires pour tes grosses espèces.
Multiplication. — Elle se fait par le moyen des
coulants chez les espèces qui en produisent, et par les œilletons pour la fraise Gaillon.
Variétés. — La plus avantageuse, parce qu'elle produit le plus, est la fraise des Quatre-Saisons à fruit rouge et blanc. La fraise Buisson ou Gaîlion est surtout bonne en bordure, et encore ne donnet-elle des produits que dans les terrains les plus légers.
DESCniPTION DES CULTURES, il9
Les bonnes variétés à gros fruits sont : les fraises Ananas, Sir-Hai-ry, Hfargiierite, Docteur Nieaise, Victoria Trellope, Princesse royale, Vicomtesse Hericart de Thury, Êléonie Chauvard, Haqtiin, Gladiateur, Château-Briand , la Châtelaine, ta fraise Lovis Vilmorin, fraise Lwcas, Amiral Diuidas.
Comme précocité et fertilité, je recommande la fraise Marguerite dans tout le midi et le centre de la France.
Le Docteur Morère , variété récemment introduite dans la culture est encore trës-recommandable par des qualités exceptionnelles. Les fruits sont gros, k graines saillantes; la chair, d'une couleur rose, est fine, fondante et trës-parfumée. Cette fraise s'expédie facilement en panier sans qu'une altération des fruits soit à craindre, sa surface esl recouverte d'une sorte de vernis qui lui donne de la consistance.
Contre-plantation. — La première année on plante entre les rangs de l'ail ou des escaroles d'hiver.
Nouvelle cuUure du Fraisier Gailton par A. D. — Si on veut obtenir une abondante fructification, il faut que le fraisier soit planté en planches ou en bordures, il faut de plus avoir soin chaque année, au mois d'octobre, d'enlever du pied mère tous les œille-
tons nuisibles, et de n'en laisser au centre que trois ou quatre des plus beaux ; puis de donner un tort terrage dans lequel le bon terreau ne doit pas être oublié. De cette manière on est toujours sûr d'avoir en quantité de bonnes et belles fraises. Pour les travaux d'été, les soins sont les mêmes partout : tenir le terrain propre et bien meuble, mettre un léger p:iillis pour que les fruits ne soient pas souillé: par la terre ; donner de bons arrosages avec addition (l'engrais liquides pendant les grandes chaleurs, et de préférence le soir. Je ne connais pas d'autres secrets pour avoir des fraises présentant de remarquables dimensions.
Contre-plantation. — La première année on plante entre les rangs de l'ail, de la romaine ou des esca rôles d'Iiiver.
FRAMBOISIKR, liithus idœus. — F. des Rosacées.
La multiplication, la culture et la taille du framboisier sont des plus faciles et à la portée de tout le monde. Il est vraiment étonnant que cet arbuste, dont le fruit est si recherché ut d'une vente si avantageuse , ne se trouve pas dans tons les jardina du Midi ou du Centre , où il viendrait si bien et payerait si laidement les frais de sa culture. Qui ne sait qu'une petite assiette de framboises se vend au
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moins 75 centimes sur les marchés de notre région et quelquefois même davantage?
Multiplication. — La multiplication du framboisier se fait au moyen de drageons qui se développent toujours en quantité à la base du pied mère. On choisit pour la plantation les plus beaux et les plus vigoureux.
Expositions. — Celle qui convient le mieux ;'i cet arbuste est le levant ou le midi, d'est donc par erreur qu'on a conseillé de le planter au nord et dans une exposition ombragée.
Plantéau midi, dans un terrain bien disposé, bien fumé et préparé comme nous l'indiquons, cet arbuste donne de Ires-beaux produits. Lorsque, de» QuantSutaoni. vers la huitième ou dixième amiée, on s'aperçoit que les pousses ne sont ]ilits aussi vigoureu.ses , on le change de plac^.
Plantation. — Soit en carré, soit en lignes, elle se fait toujours à i mètre en tous sens. La plantation en lignes isolées est pourtant préférable, et mérite d'être recommandée partout.
Culture. — Je l'ai déjà dit en parlant do l'exposition, il faut une terre profonde et légère, et sur»
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loul un bon défoncement ; les beaux piuduib ne s'obtiennent qu'à cette condition '.
Les soins principaux que réclame cette cullurt' sont les suivants. Comme cette plante pullule, c'està-dire tend à donner chaque année une quantité énorme de drageons, il faut, si on ne veut pas la voir épuisée en peu de temps, lui enlever régulièrement tous les ans les ramjAcations surabondantes, et ne conserver juste que ce dont on a besoin pour porter des fruits.
On ne laisse ordinairement tous les ans, sur chaque pied, que quatre ou six rameaux (pousses de l'année précédenle); mais pour ceci on se règle toujours sur la force du pied mère, et celte force se trouve indiquée par la vigueur des drageons. On conserve les plus beaux, les rameaux ché'fifs doivent être arrachés.
On donne une bonne fumure en été et en automne, et, en outre, quelques binages pour lenli' le terrain meuble et propre,
Taille du framboisier. — Établissons d'abord ce point de départ que le framboisier ne porte son fruit que sur le bois d'un an; chaque branche qui a produit en été meurt complètement en hiver; il faut donc, lors de la taille, enlever la branche
' Un des meilleurs engrais pour le framboisier, c'est lo vieux plâtcoâ salpêtre.
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morte, le plus près possible de son point de naissance sur ie pied mère. Quant aux nouvelles tiges qui doivent porter fruit, on les taille suivant leur force, à 80 centimètres, à i mètre et même au delà.
Du moment qu'on sait qu'elles ne doivent porter du fruit qu'une fois, il y a avanUige à leur en faire donner le plus possible, mais sans trop chercher à les épuiser pour que les fruits obtenus soient plus )>eaux. Quant à la direciion à donner aux liges, il suffit de les attacher sur un fil de fer ou sur des baguettes pour les empêcher de se croiser on de se coucher par terre.' Leur contact avec le sol humide les fait pourrir ou leur donne un aspect désagréable.
Variétés — Les meilleures sont: 1° la framboise Merveille des Quatre-Saisons à fruit rouge (fig. 98) ; 2« la Falstolff; 3° la Double Bearing; 4» la Belle deFontenay; b'Xai Merveille des Quatre-Saisons à fruit blanc; G" la Chili à fleurs jaunes.
CHENILLE ou CHENILLETTE, Scoi-ptMinis
vermiculata. — F. des Légumineuses.
Semis, — On sème en mars et avril, sur place, à 30 centimètres en tous sons.
Ciiîdtce. — Cette plante (fig. 99) réussit dans toute espèce de terrain, pourvu qu'il soit bien fumé et bien travaillé. Elle n'est d'aucun avantage au point de vue maraîcher proprement dit ; mais comme il faut savoir
associer futile à l'agréable, on sème en petite, quantité cette plante de fantaisie et l'on met ses fruits dans la salade , aQn d'occasionner des surprises aux personnes qui ne les connaissent pas. Et, certes, il faut être prévenu pour ne pas confondre, au premier coup d'œil, ces fruits singuliers avec de vraies chenilles.
Graines. — On conserve chaque année quelques pieds de chenillelte; on récolte les siliques sèches qu'ils fournissent, et on ne les égrène que plus tard pour les mieux concis, m - cueuiii«. »^™r.
Contre -plantation. -^ Comme nous ne cultivons jamais cette plante que pour l'usage ci-dessus indiqué, bous la plaçons toujours dans un coin reculé du potager ; avec elle on ne contre-plante pas, elle n'a véritablement de remarquable que la forme singulière de son fruit.
FEVE, Fubu DtUyans ou t'aba major. — 1'. des PapUionacèes,
Semis. — On sème les fèves dans le mois d'octobre, par rangées parallèles, de manière à ce qu'elles soient espacées de 60 cerilimèlres en tous
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sens, car plus elles sont clair - semées , plus elles sont belles et fertiles ; grilce à cette précaution, leurs Oeurs sont moins exposées à la coulure qui résulterait du manque d'air. On peut aussi, lorsque le froid de l'hiver a été assez vif pour nuire aux jeunes pousses des fèves que l'on avait semées eu octobre, procéder à un nouvel ensemencement dès les premiers jours de février. Si le printemps est un peu humide , on pourra s'attendre encore à une récolle, (ardive, i) est vrai, mais assez abondante. Bans le Nord on ne sème jamais les fèves qu'en février ou mars.
Culture. — Les fèves aiment une teri-e riche et profonde, autant que possible, bien qu'en un lieu sec elles soient en réalité moins exposées aux gelées.
On les fait succéder quelquefois à une culture fumée , telle que tomates , salades , etc. , mais généralement on les sème sur le terrain qui vient de produire les choux milans, les plus précoces parmi les choux et les premiers coupés pour la consommation. Par ce moyen, le terrain est toujours occupé, cl les fèves poussent avec une grande vigueur, car elles utilisent pour leur développement l'engrais qui avait été introduit dans le sol en vue de la culture des choux, et que ce& derniers n'avaient consommé qu'en Irès-faible proportion. Lorsqu'on craint une forte gelée, il faut avoir soin de donner un buttage
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de 15 ù 20 centimèlres au pied de cliaque plante, el cela par un temps sec. Par ce moyen, si de forles gelées arrij/ent, les extrémités des tiges peuvent être gelées, mais le collet des pieds mères est toujours conservé ; il repousse au printemps avec une vigueur nouvelle.
Pincement. — On doit pincer les fèves, c'est-àdire supprimer le bout des jeunes pousses, au moment de la floraison. Cette opération a pour but d'arrêter la sève et de la refouler vers les parties inférieures, où elle prqvoque le développement vigoureux des gousses. Les fèves pincées sont toujours plus précoces, et se trouvent souvent garanties des insectes terribles (les pucerons) qui les assiègent en quantilé innombrable.
Variétés. — Celle que nous estimons entre toutes, c'est la fève d'Espagne, de SéviUe (fig, 100), qui est très -productive dans les jardins, surtout si on la sème un peu clair.
FÈVE d'aQUADULGE.
Cette nouvelle variété, qui a été mise récemment dans le commerce par la maison Vilmorin , mérite d'être recommandée.
Le mode de culture est le même que pour la fève ordinaire, aussi je n'en parle seulement que pour recommander cette belle variété. L'été dernier Qoa^
i,r"ii'..CoOglc
i-.Cooglc
avons récolté à Auch des gousses de fèves de 40 à 4'5 centimètres de longueur. Ce sont là, on ne saurait le contester, des produits vraiment remarquables.
Lorsqu'on désire obtenir un bon résultat et que la terre de votre jardin est fertile, semez vos ffeves en mettant dans le même trou deux graines à la fois, iin .septembre, -À une exposition abritée, à 60 centimètres en tous sens au moins.
Dès les premiers jours du printemps, pincez tous vos pieds de ièves pour les faire- ramifier; j'aflirmeque par ce moyen vous obtiendrez une récolte abondante et des produits supérieurs.
Contre-plantatioH- — Elle se fait avec succès en toutes sortes de lâgumes, tels <{ue salades d'hivei'.
HARICOT, Phaseolus mdgaris. — F. des Papilionacées.
s Semis. — On sème les liaricots (fig, 1(H) pendant la seconde (juinïaine d'avril, à une exposition cliaude et bien abritée, dans une terre douce et légère, et on continue ensuite les sends jusqu'en juillet pour en avoir de tendres pendant toute la belle saison.
n faut les semer en planches composées de quatii; ou cinq raies, et laisser entre les raies, si ce sont des haricots à rames, une distance de 40 à 50 centimètres, afin que, comme on le dit vulgairement, ils ne soient pas éloufféa. L'air et la lumière sont, en
efTet, les ageats indispensables et les plus actife de leur fructification.
Si on sème des haricots nains, on peut augmen-
ter le nombre des rangs, les distribuer même sur un grand carré, si on lejuge à propos, en observant uniquement de laisser entre les pieds un espace
sufTisant pour que la plante puisse se nourrir ol prospérer.
Culture. — Les haricots demandent une lerre chaude, profonde et fumée, qui ne soit ni trop sèche ni trop humide. On doit faire, en sorte que la graine trouve l'engrais enliërement consommé. C'est le moyen de hâter sa germination et de placer les jeunes pousses dans les conditions les plus favorables à leur accroissement ultérieur.
Souvent on s&me les haricots par toufîes espacées de 45 centimètres en tous sens, ou bien à raie ouverte, comme les pois, mais on ne les foule jamais. Il faut bien se garder aussi de les enterrer trop profondément, surtout quand le temps est humide, car on serait exposé à voir les graines se pourrir.
Si le temps est beau et sec , ta semence a levé en moins de douze jours; alors on donne un l^er binage sur toute la surface, en ayant soin de ramener la terre vers le pied de la plante, dans le but de la garantir des gelées printanières qui lui nuiraient à coup sûr, si on laissait le bas des liges trop dégarni; un commencement de buttage est en toute circonslance chose très-utile.
Environ trois semaines plus tard on donne une seconde façon aussi profonde que possible; si l'on cultive des haricots à rames, il faut les ramer ou en
d'autres l£rmes les soutenir lorsque commence à se dérouler leur rameau volubile (leur lil); on dispose à cet effet enire chaque planl une brandie sèche ou un bâton capable de supporter les liges et de les protéger contre le vent.
HARICOTS A R.VMES.
Variétés. — Les meilleures variétés pour la région du Sud-Ouest sont: le haricot Sophie blanc (coco blanc Mongeoti), le haricot Sabre, celui de Soissons, et toute la belle collection des haricots beurrés, excellents et sans parchemin; on ne cultive guère, dans le Midi, ni le haricot rouge, ni le haricot noir.
HARICOTS SAINS
Variétés. — Les principales sont : le haricot Flageolet nain, le Sabre nain, le Soissons nain et celui de ta Chine.
Si on veut avoir des haricots verts pendant toute la saison d'été, on peut avec grand avantage semer le Bagnolet gris, très -vigoureux, très-fertile et excellent, qui donne des gousses jusqu'aux gelées.
Contre -plantation. — Les haricots à rames, presque toujours cultivés pour la graine, .sont trèsépuisants pour le sol qui les porte et font par conséquent échouer toute contre-plantation. Aux haricots
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naine on asBocîe ou deg navets ou des raves de n'importe quelle espèce.
HARICOT- ASPERGE A LONGUE fiOUSSE, — HARICOT COLIQUE.
Nous devons aussi recommander la culture du liaricot asperçe qui se mangfi en vert. Ses gousses viennent très-longues, tout en restant fort tendres.
En 187-4, les gousses que nous avons laissées pour semence ont atteint une longueur de 70 centimètres : c'était véritablement eurieus â voir.
Nous devons aussi recommander plusieurs variétés de haricots importées en 1870 de l'Ile du Cap par M. Du Peyral père, ex -directeur de la fermeécole de Be y rie (Landes).
La variété à œil noir imporiée de l'Ile du Cap ne réussit bien dans le Midi qu'à la condition d'être semée sur couche, d'être ensuite repiquée surplace, à la distance ordinaire des autres haricots à rames.
POIS, Pisumsativum. — F. des Légumineuses.
SemîB. — On peut commencer les semis dans les mois de février et mars, et continuer jusqu'aux mois de juillet et d'août, afin d'avoir des pois jusqu'aux premières gelées. On sème encore en octobre et novembre. Ceux-là donnent leurs produits les premiers au printemps.
Les pois se sèment en lignes espacées de 25 cenliluëtres et de 8 à 10 centimètres de profondeur. H faut remarquer pourtant que l'espace à laisser entre les pieds dépend des diflerentes espèces que l'on cultive.
Ainsi, pour les pois nains, il doit être moindre que pour ceux à rames qui , étant très- vigoureux, ont besoin d'un peu plus d'air et de nourriture, et doivent par conséquent être plus clair-semés.
Voici la manière de procéder pour les serais de pois; elle est plus simple à exécuter qu'à décrire :
Lorsqu'on a disposé le terrain convenablement, et mis les pois qui doivent servir de semence dans son tablier (je veux parler du ial)lier du jardinier), on peut, pour avancer en besogne, semer deux raies à la fois, ce qui se fait en mettant un pied sur chaque raie et une poignée de pois dans chaque main. On fait glisser uniformément la semence entre le pouce et l'index, et l'on marche en même temps; cette façon d'opérer procure l'avantage de tasser le terrain quand il est sec et léger, au Air et à mesure que l'ensemencement se poursuit. Quand la graine a été ainsi uniformément répartie dans les deux sillons, on recouvre les pois avec la terre laissée de chaque côté de la raie. Une seule personne peut de cette façon ensemencer aisément dix ares par heure. Culture. -~ Les pois aiment une terre franche,
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chaude, bien assainie et légère. Il est bien reconnu en outre que, pour avoir une bonne récolte, il bnl que le terrain soit largement fumé.
Oénéralement, et pour plus de commodité, on ne £iiL les planches que de quatre ou cinq raies, afin de pouvoir les biner à son aise sans les fouler dans le milieu; mieux vaut se tenir toujours sur le o'ité pendant l'opération du binage.
Il faut, par suite, si l'on sème plusieurs planclies, laisser entre chacune un espace ou chemin de 60 centimètres au moins pour les pois nains, et de 70 pour ceux à rames. Les planches isolées les unes des autres produisent en général beaucoup plus.
Nouvelle culture.. — Aujourd'hui, d'après une "-r^X* nouvelle méthode, récemment' mise en pratique, - r nous semons les pois à rames en rangées distantes de SO centimètres ji \ mètre. On peut de celte Tacon passer facilement entre les rang:Ej et chaque pied dispose ainsi de l'air nécessaire à sa froctiQcation depuis la base de la plante jnsqu'A l'extrémito de sa tige. On sème dans le rang les pois un peu plus épais qu'à l'ordinaire, et, par ce moyen, on a tous les rangs garnis de ji;ousses depuis le has jusqu'au haut.
Pour que celte culture donne les résultats qu'on désire, il faut faire en sorte, toutes les fois que la
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chose est réalisable, que les rangs soient dnns la direclion (le la ligne est-ouest. Par ce moyen Ions les pieds reçoivent dans une journée la même quantité de lumière et de chaleur.
Celle méthode de culture mérite d'ôU-e recommandée partout, surtout dans les campagnes, oi'i l'on si'me les pois et les fèves beaucoup trop épais.
Arrosement. — On arrose rarement les pois, à moins que le terrain ne soit très-léger et trop sec, alors on peut arroser avec avantage; mais on doit cesser les arrosages pendant la lloraison, -pour tes continuer, si l'on veut, lorsque les gousses commencent à se former.
Pincement. — ' Lorsqu'on a des pois de grande vigueur, il fout en pincer les sommiti''s quand ils sont entrés en pleine floraison , dans le but de relarder le développement des parties foliacées et de les faire arriver plus vite en graine. Un pincement bien fait produit toujours de bons lésulfals.
l'OIS A RAMES,
VnriiHés. — Les principales et les plus productives sont :
i" Le pois Prince-AlbeH ; 2» celui d'Auvergne (fig. 102); 3° le Michavd d e HoUande ; 4" lé Mnnfie-lout, ainsi nommé parce qu'en lui tout esl
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mangeable et bon , même les parois de la gousse, lorsque celle-ci n'est pas encore trop atancée. Aujourd'hui dans le commerce des graines, it y a
de nombreuses et très-bonnes variétés de pois, qu'il serait trop long d'énumérer ici, et dont il. est dllïicile d'appréciir le mérite d'une manière absolue;
i,r"ii'..CoOgIc
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mais nous engageons les propriélaires amateurs à les essayer toutes sur une petite échelle, afin de pouvoir bien se renseigner sur la variété qui s'accommode le mieux du terrain et du climat de la localité qu'ils habitent.
Contre-plantalion. — Avec la nouvelle culture, les pois étant espacés de 80 centimètres à i niètre, on contre-plante en panais, betteraves, carottes.
Culture. — Elle est la même que celle des pois ù rames : plus ils seront semés clair, pins ils seront fertiles.
Variétés. — Les meilleures sont : 1" le petit pois Gonthier, très-précoce et très-productif, haut de 30 centimètres environ ; il se charge de telle sorte qu'il est vraiment curieux à voir; 2° le Nain hâtif ; 3" le Nain de HoUande i 4" le Vert, et plusieurs autres variétés que je ho nomme pas parce qu'elles sont depuis longtemps connues.
Contre-plantation. — La même que ci-dessns si l'on sème à la même dislance, ou bien on sème des raves ou des navets avant de donner le dernier Jtinage aux cultures.
POIS NAJNS DE UONTSALVY.
Cette variété,. que je cultive depuis six ans, est
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trèa -rus tique , et résiste bien aux chaleurs de noire climat. C'est un petit pois nain ù grains verts tt» plus sucrés, d'un goût très-fin , ce qui le fera toujours rechercher partout. Il doit plus que tout autre être semé très-clair pour être fertile; il est trèsvigoureux, et peut être considéré comme à demirame; il est surtout très -productif,
ARKOCHt; DES JARDINS, Atriplex hortensis. — F. des Chénopodées.
b'emis. — On sème l'arixiche {fig. lOS) en mars et avril ; mais comme c'est une plante qui monte vite en graine, si l'on veut en avoir pendant toute la saison chaude, il faut renouveler le semis à peu près tous les mois, en ne semant que de très-petites quantités ù la fois. On la sème le plus ordinairement dans de petites raies peu prafondes, distantes de 20 à 25 centimètres l'une de l'autre.
Pour avoir de belles arroches, lorsque le planl est bien levé et un peu grand, on l'éclaircit |»our le repiquer. La distance des pieds doit être de 30 centimètres dans tous les sens. On ne cultive cette plante que pour ses feuilles. Qu'on la sème a la volée ou en ligue, si on veut l'avoir belle, il faut la semer très -clair.
Culture. — Cette plante réussit dans tous les terrains; mais il y a avantage, dans le Midi, à la
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semer toujours dans un terrain A'ais, et à l'exposition du Qord. On la cultive en ran^^s parallèles, et on donne quelques petitsbinages entre les rangs .
Elle devient ainsi trèsbelle, et donne une bonne quantité de belles feuilles pendant longtemps. Ces feuilles servent aux mêmes usages que celles des épinards : on en fait
un mets spécial ou bien,
comme cela se pratique
souvent à la campagne,
on les emploie pour la
soupe.
Graines. — L'arroclic
donne de grandes quantités de semences. On ne
i-éserve, comme porte^rai-
nes, que les pieds les plus
vigoureux et les plus es- vig. im. - Arr^u
pacéS. 11 faut avoir soin ou B»«na Diun«.
de renouveler la semence
chaque année, et ne jamais replacer l'arroche dans
le même terrain.
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BETTE ou POIREE, Beta cycla. — F. des Chénopodêes.
Semis. — On sème la poiiée à la fin de mars ou au commencement li'avril , en planches , dans un terrain fumé longtemps à l'avance , et en laissant une distance de 50 à 55 centimètres en tous sens entre le» planti^s.
Culture, — Lorsque le plant a atteint la hauteur de 15 à 20 centimètres, on l'éclaîrcit, c'est-à-dire qu'on ne laisse en place que les pieds les plu^ vigoureux. Il est nécessaire alors de bien travailler le terrain et de renouveler l'opération un mois plus tard, s'il en est besoin, car il ne faut jamais laisser les mauvaises herbes assiéger la plantation, ni le terrain se durcir.
Si l'on veut avoir en abondance des feuilles de cette plante, il faut l'exposer au nord, pour n'être pas dans l'obligation d'arroser souvent. L'arrosage devient indispensable quand la terre est sèche et légèra .
Variétés. — La meilleure de toutes est la poirée à cardes blanches.
Le pétiole de celle plante a souvent une largeur de 10 centimètres ; il est bien entendu que je parie
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iei de la plante cultivée comme elle doit l'être, et non de celle qu'on laisse s'étioler faute des soins nécessaires.
On a introduit depuis quelque temps dans les jardins les belles variétés de cardes ou poirée à cardes du Chili, à titre de plante d'ornement. Il faut ajouter ici que leurs pétioles peuvent servir pour les besoins du ménage, ù la préparation de mets d'un goût très-recherché.
Je visitais en 1867 les pépinières du Muséum d'histoire naturelle de Paris, avec le savant M. Carrière, chef des pépinières, lorsque je fus ébahi en voyant une belle collection de poirées à cardes dont les feuilles offraient les couleurs les plus vives et les plus variées. Mais la culture de ces plantes est si facile et leur végétation si prompte, que dë&l'année suivante je possédais à la ferme-ecole de Bazin une collection qui pouvait rivaliser de tout point avec celle que j'avais vue pour la première fois au Muséum de Paris.
Pour obtenir de beaux résultats dans la culture de ces plantes , on sème sur couche en avril , on plante ensuite en mai en pleine terre en un seul rang dans une bonne terre largement fumée. Des binages et des arrosages donnés j'i temps et à propos, donnent aux plantes une très-grande vigueur.
Pour que («s plantes produisent tout l'effet qu'on désire, on ne doit pas contre -planter.
Préparation culinaire des Cardes dti Chili. — Comme cette plante est encore nouvelle, je crois être utile à mes lecteurs en indiquant les moyens d'eu tirer parti pour la préparation d'un mets exquis.
1* Ce sont les pétioles îles feuilles qui servent aux préparations culinaires. On commence par couper ces pétioles par petits morceaux de lO centimètres ; on enlève ensuite l'épiderme sur toutes les cotes, puis on les immerge au fur et à mesure dans de l'eau bouillante, où on les laisse macérer pendant deux heures ;
3° Cela fait, on introduit ces cdtes bien nettoyées dans une passoire, dans le but de les égoutter, et on les jette dans une casserole contenant de la graisse bouillante. On ajoute une pincée de sel, quelques oignons, une petite poignée de farine et un peu d'eau ;
3" Quand la sauce est bien liée , on la colore avec des jaunes d'œuf. Cette préparation si simple fournil un plat fort délicat, et qui serait très-recherclié s'il était mieux connu.
BETTERAVE, Bêla râpa. — F. des"^ Chéiwpodées.
Semis. — Cette plante étant, comme la précédente, lente à germer, on peut dans notre région la
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semer dans le courant d'avril , -et niieus daiis la deuxième quinzaine de' mars, sans avoir à redouter les gelées tardives; elle devient ensuite assez vigoureuse en été pour ne pas craindre les fortes chaleurs.
Lorsque, dans les jardins, on veut obtenir des betteraves d'une belle grosseur, il faut, en les semant, laisser entre cliaque ligue iine distance de tJO à 70 centimètres, et dans les rangs, 45 centimètres à peu près entre chaque pied.
La graine de betterave étant très-dure à cause de son enveloppe péris permiq ue , il^aut, pour faciliter sa germination , la semer à centimètres de profondeur et la recouvrir soigneusement. Un grand nombre d'agriculteurs de la région du sud-ouesl ont échoué dan s cette
culture, et l'ont même aban- BoUermïe roi«o grosae.
donnée pour n'avoir pas su placer la graine à la profondeur qu'elle exige. Cette pi'écaution d'un ensemencement assez profond est
indispensable dans le cas de cette plante. Le plus souvent on la met en terre sans presque la recouviir ; il n'est pas étonnant alors qu'elle lève mal et fjue ses produits soient peu abondants.
Dans les contrées méridionales, elle doit èli'e enterrée comme le maïs. Si -cette condition est remplie, la germination de la graine s'accomplit sans
Flj;. 105. — BctlcrsTC rougs CnpiDdLne.
difficulté, à la condilion toutefois que la graine employée soit de bonne qualité.
11 faut remarquer que dans une même capsule du fruit de la betterave sont habituellement contenues trois graines; on ne doit donc pas être étonné de voir les plants que l'on a convenablement espacés donner naissance à deux ou trois pieds de betteraves; on conserve le pied le plus vigoureux et on supprime les autres.
Culture. — La betterave demande une terre
très-fertile, bien profonde et fortement fumée avec n'importe quel engrais. Les fumiers chauds, tels que le fumier de cheval, ne doivent pas cependant ôtre préférés quand on a un chois à faire entre plusieurs engrais. L'ammoniaque et la polaeso du fumier sont peu favo ■ râbles au développement du sucre. Dans le cas de la betterave , un mélange de toutes sortes de fumiers bien gras convient parfaitement. Je me suis toujours bien trouvé de n'avoirpasmisl'engrais au moment du semis.
Il faut qu'il soit incorporé à la terre assez
longtemps à l'avance. Detler»™ ro^'aé B™nno,
Les principaux soins que réclame cette culture sont : une bonne façon à la pioche ou le binage lorsque la jeune plante a atteint près de 10 centimètres ; un mois plus tard , la même opération doit être renouvelée, mais cette fois à une profondeur de 25 à 30 centimètres entre les rangs, et sans craindre de nu ire aux racines. Par ce moyen, on peut se passer d'arrosements, et l'efficacité de ce
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second binage est telle, que les mauvaises herbes ne sauraient désormais envahir la plante et s'opposer à son accroissement.
Ali mois d'octobre, c'est-à-dire avant les gelées, on doit enlever les hetteraves de terre et les mettre dans un silo ou tout autre emplacement sec et à l'ahri de h pliiio.
Variétés. — Les raeilleufes pour la culture maraîchère sont :
\, a jaune longue de Castetnaudarij ; la rouge
oi-dinaire des jardins (fig. 104), la rraparidiiie
{fig.105), la ronge foncée de Whyte, lu Bassano
(lig. 106) et la jaune ovoïde des Bctrres (fig. 107).
Te n'ai point à me plarer ici au point de vue de la
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culture fourragère, cependant je ne résiste pas an plaisir de communiquer à mes lecteurs les résullala de quelques-uns de mes essais comparatifs sur le
Flg. 110. — Botl*isïoJ»nDeglub6.
poids des betteraves de divei-ses variétés, maraîchères et fourragères.
Voici quel a été le poids moyen exactement constaté de chacune d'elles :
hesgriptios «es cultuhes. 2')9
i" Jaune des Barres (fig. 107), 1863. 8 «
— — -1874. in a
^o Jaune de Bassano 7 »
3" Plate de Vienne 500
4" ilouge foncée de Whyte 9 500
5" Jaune grosse (lig. H3j »
6" Champêtre collet rose 8 »
7» Silésie blanche {fig. 109) 10 500
8' Globe jaune (fig. i-10) Il i.
9" Blanche améliorée 7 ."'lOO
10' Crapaudine {fig. 105) i a
11" Jaune de'Gastelnaudary 7 »
Coittre-plantation. — Les choux-raves, plantés
avec ce semis, réussissent fort bien et ne gênent nullement !a plante, car on les enlève aidant son onIJer développe ment.
fiPINARl), Spînacia oleracea.
F. des Chéiiopodées.
Semis. — I^s épînards se sèment en août et en septembre, dans une terre laidement fumée; ils doivent alors donner des produits au printemps. Si l'on \eut obtenir une végétation vigoureuse , il faut .semer peu épais.
Culture. ■ — Les épinards, semés dans les conditions indiquées ci-dessus, ne demandent presrjuc y,
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aucun soin, si ce n'est un bon sarclage aux premiers jours du printemps; ils poufsentavecune vigueur telle, qu'il est nécessaire de les couper souvent pour refarder leurfloraison.
Variétés. — Les meilleures variétés sont : Vépinard Verrier,ce\md' Angleterre et celui de Bollande.
Graines. — Pourpdrtegraines, on choisit et on marque les pieds les plus beau s , ceux qui possèdent des feuilles très-larges.
On arrache alorslesautres pieds, en ne négligeant pas la précaution de conserver toujours à côté les uns des autres des individus appartenant aux deux sexes, sans cela la fécondation serait impossible. Il ne faut pas oublieren effet, quela plante
Fig, m. — Beitottve pisMic. est dioïijue.
oglc
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Bans le Midi, on ne deiTait jamais semer l'épinard en été, à cause des grandes chaleurs qui le font pousser trop vite ; il vaul mieux substituer à sa culture celle de la létragone, dont nous avons déjà parlé, et qui mérile d'être propagée.
FIg. llî. — Betten.™ Jnunc d'AlIemtgiic.
OSEILLE, Rumex acetosa. — F. des
Polygonées.
On multiplie l'oseille de deux manières : par le semis et au moyen d'éclats. On doit choisir le semis de préférence, quand on veut qu'elle dure longtemps et qu'elle produise beaucoup.
La meilleure saison pour le semis est mars et , avril.
Semis. — Le terrain qui convient le mieux à
oglc
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cette plante est une terre légère, fraiche et abondamment fumée ; on sème le phis ordinairement par raies distantes de 20 centimètres.
Pour bien réussir cette opération , voici la manière de procéder :
on ouvre ton tes les raiesdela planche, puis on y sème la graine sans la recouvrir : lesarrosages ou une légère couclic de terreau Butfisent pour opérer le recouvrement. Ou doit tenir le semis arrosé s'il fait sec, jusqu'à ce que l'oseille soit bien levée ; on donne un léger binage après la levée du plant.
On sème toujours l'oseilte en planches ou en bordure, elle vientbien partout; mais loi'squ'on en a besoin d'une grande quantité pour la consommation jouritalière, il vaut mieuxsemer en planches et couper souvent la feuille pour l'avoir tendre et belle.
MuUiplicalion par éclats. — Ffg. lis. Si on n'a pasduplantdesemis, ce
Betlonive jnuae groBie. ' ' '
qui serait pourtant préférable , on arrache les vieux pieds ^u'on veut multiplier, on les
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divine en séparant (ous les yeux qui sont adhérents ftU pied mère. Pourvu qu'il y ail «n œil avec un Ironiwn de tigft de 8 à 10 centimètres de long, wla suffit; on peut être sûr de la réussite.
Quelle que soit l'origine du plant , on met les pieds en terre à des distances de 20 ù 2S centimètres en tous sens, et on airose toujours un peu en les plantant. Il faut changer l'oseille de ptuce tous les quatre ou cinq ans.
Pour les petits ménages, l'on sèuie et ton jdanlt! en bordure.
Variétés. — La meilleure et la plus belle variété est l'oseille de Belleville; on cultive aussi l'oseille communCf et la variété à feuille rondes
P.VTIENCE DES JARDINS i liiitmx pûtientid^ F. des Polygonéesi
Semis. — On la sème en inal's tlii u^fli , dali» luie planche bien préparée, bien fUmée, en lignes (le préférence, aliu de pouvoir tiyvaiUer la plaufi; dès que les pousses du imtiencc atteindront quelques cuntimèires. Si le temps est sec, on tient le semis constamment arrosé ; dans ces conditions, il croît à vued'œil.
Bepiquage. — Lorsque le plant a la grosseur il'uu crayon ordinaire, on le plante définitivement
oglc
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en plaache ou en bordure, suivant le besoin, à des distances de 40 centimètres dans tous les sens.
Culture, — Le terrain qui convient le mieux à cette plante dans nos climats du Midi et du Centre est une terre profonde et un peu humide, puis une exposition mi-ombragée. -Dans ces condilions, a on a le soin de couper en temps utile les liges qui tendraient à monter en graine, les pieds de patiitnce produisent abondamment.
Cette plante est d'un grand secours dans tout le Midi ; au printemps, lorsque les choux, les cardes, l'oseille manquent, la patience fournit déjà de quoi faire la soupe pendant de longs jours. On la multiplie de semis ou par éclats comme l'oseille, mais je recommande le semis de préférence, car la graine de cettâ plante manque rarement et les semis réussissent très-bien quand la, graine est bonne.
Graines. — Trois ou quatre pieds qu'on laisw monter, à la deuxième ou troisième année, fournissent suHiaanimenl des graines, mais il vaut mieui la renouveler chaque année.
Contre-plantation. — Giez nous, en plantant la patience en boidure, on lui associe la première année l'ail, en semant un bulbilic de cette Liliacév entre chaque pied de patience.
i-,.Cooglc
RHUBARBE, Rheum widulalum.
F. des Polygonées.
Fis. m. - Khiiborbo.
Semis. ~ On sème cette plante (fig. 114) en mars
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et avril. Ce semis demande les mêmes soins que celui de Toseille.
On la multiplie par écluts, mais le semis est préférable quand il s'agit d'obtenir des plaob d'une grande vigueur. I^orsqiie les pieds de rhubarbe sont assez forts on les plante on les espaçant entre eux de 90 centimètres à i mètre dans tous les sens. Mais si l'on veut avoir des feuilles de belle dimension, il faut installer la plante dans une bonne terre, adopter la plantation par rangs isolés et non en planches. Dans ces conditions, les feuilles sont vraiment énorme?, et comme les sommités sont toujours l'expression de la vigueur de la plante, on est SÛT d'avoir une tige florale monstrueuse qui, avant son complet épanouissement, produit le plus bel pffet dans un jardin, comme plante d'ornement.
Culhire. — (iette plante est des plus voraces an point du vue de la consommation d'engrais; tous les terrains lui conviennent, mais plus le sol est riclie, profond, plus ses produits sont remarquables. Les Kuins que cette plante réclame consistent surtout :i tenir le tenuin bien ameubli, et eseinpt de mauvaises herbes.
On se sert du pétiole pour la pféparaUon d'une excellente confiture. Mais c'est surtout l'espèce nhevm liibes — la ihubarbe groseille — qui est employée i\ cet usafTp. On tait, en AngleleÎTe surtout,
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une grande consommation des jeunes pousses de cette plante soit pour confilureSj soit pour taries. C'est la pulpe extraite du pétiole qui joue le rôle essentiel dans cete préparation. Habituellement la racine est employée comme pur^fatif, elle possède notamment celte propriété dans la variété dite palmée; le limbe de la feuille, à l'étal frais, associé à l'oseille, constitue aussi, dans quelques cas, un purgatif assez énergique.
11 m'a été donné d'en faire roxpérience à mes propres dépens. C'est dire qu'il faut user de cette plante avec circonspection, mais il est bon pourtant d'en avoir quelques pieds dans son jardin, ne serait* ce qu'à titre d'ornement.
Contre-plantation. — On i>eut, mais la première année seulement, lui associer des choux enti-e les rangs; plus lard son énorme feuillage nuit nécessairement aux cultures voisines.
AHMOISK CITHONNKLLE, AvletHmu al/yotanvm. — F. des Coinpoaëei'.
Cidtttfe. — On cultive ce petit arbuste on bordure dans les coins du potager les mieux eïposés. Une terre très'légère et profonde, un bon défoneemenl, lui conviennent beaucoup.
On le multiplie facilement par éclats avec les bourgeons qUi seflent de sa base. On emploie les
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feuilles de cet arbuste comme condiment daus l&j préparations culinaires; leur odeur est du reste fort agréable.
L'estragon {AHemisia dracitnculus) n'est qu'une variété de l'armoise citronnelle; il se cultive comme elle et sert plus particulièrement à aromatiser le vinaigre.
ARTICHAUT, Cinara scoltjmus.
F. des Composées.
Plantation. — La plantation peut se faireà deux époijues différentes: 1" pendant le printemps, en février et mars ; 2" pendant l'automne, en septembre et octobre.
On choisit toujours les plus beaux œilletons qu'on plante à des distances les uns des autres d'un mèlre en tous sens; un bon arrosage doit suivre immédiatement la plantation. Ces œilletons ne sont autre chose que des rejetons que l'on détache des gros pieds.
Les plantations d'octobre sont généralement les meilleures. A cette époque, les pluies sont fréquentes et la terre bien imbibée ; les plants végètent vigoureusement pendant près de deux mois sans craindre les gelées, et au printemps la plante est solidement et définitivement établie. Sa vigueur l'a mise à l'abri des intempéries de la saison.
i,r"ii'..CoOglc
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Il est bon, si l'on veut avoir des articliauts précoces, de planter quelques pieds dans un terrain sec et à l'abri de la gelée.
Culture. — L'artidjaut demande une terre pro- Tonde, bien défoncée s'il est possible et bien fuinée ; mais cette fois, il n'y a aucun inconvénient û mettre
de Tendrais, même de l'engrais pailleux, au moment lie la plantation. Cet engrais a tout le temps nécessaire pour se fondre et s'incorporer à la terre avant qu'il ait à fournir à la plante la nourriture que nécessite son lent développement.
Si la plantation a eu lieu au printemps, il fautj
pendant l'été, tenir conslamment le terrain bien ameubli et sa surface couverte de fumier, afin que les planta n'aient rien à craindre de la sécberesse, qui les ferait inévitablement périr.
En automne, vers la fin de novembre, on coupe toutes les grandes feuilles qui se croisent d'un raog à l'autre, ainsi que les tiges qui ont donné leurs fruits; on donne ensuite un bon labour, en ayant la précaution d'accumuler d'abord une épitisse couche de fumier autour de chaque pied d'artichaut, puis de faii'e un fort buttage à l'aide do la terre voisine qu'on amoncelle au-dessus de la couverture de fumier dont il vient d'être parlé. Ce buttage proteste ellicacemeni la plante, pendant la saison froide, contre les forts abaissements de la température.
En mars ou au commencement d'avril on débarrasse les pieds d'artichaut de leurs enveloppes prolectrices et on leur enlève en même temps les œilletons nuisibles : deux ou trois œilletons qu'on laisse Il cltaquc pied suffisent amplement.
I.es artichauts plantés dans un terrain riche et profond jieuvunty demeurer dix û douze ans; muiii dans un sol médiocre il taut les renouveler tous les cinq ans à peu près,
Variétés. — Les meilleures pour le Sud-Ouest, qui est une des régions les mieux appropriées par son climat à la culture de cette plante, sont :
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Le gros vert de Provence, le camits de Bretagne, le violet Mtîfet le gras vert de Laon (fig. 115),
Nota. — Il est un engrais facile à se procurer et qui fait actjuérii' ù l'arlichaut et aux 'pommes qu'il produit un énorme accroissement : c'est le sang à l'clat liquide ou même coagulé, qu'on peut recueillir dans les abattoirs.
Observations. — Lorsque, au printemps, on veut réussir les plantations d'articliauls, il faut arracher les ooilletons au commencement d'octobre, les plan- («■ immédiatement en pépinière d'attonle à 10 centimèfres en tous sens à n'importe quelle position ; ils réussissent partout, même l'hiver; au printemps ils sont tous munis de racines bien développées, qui assurent une prompte reprise. Cette pratique a toujours été employée avec succès à la ferme-école de Bazin ; elle mérite d'être lecomraandée dans tout le Centre et lo Midi à ceux qui, jusque-là, ont éprouvé Jes difficultés ; je sais que le nombre des insuccès a été grand jusqu'à présent.
Variétés. — On cultive à Bordeaux et dans les environs une variété qu'on nomme artichaut de Macou, hâtive et irès- productive.
CARDON, Cinara cardunculua.
F. des Composées.
Semis. — On peut semer en mai's et avril, on
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pleine terre, en laissant entre chaque rang un espace de i mètre et entre chaque semis de graines dans ke rang 80 centimètres environ.
Fig.llG. — Cardon de Tours.
Cela fait, on ouvre avec la bêche de petits trous ou godets sur la surface choisie, d'une profondeur de 40 centimètres, qu'on remplit d'un mélange de
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ferre franche et de terreau, et dans chacun desquels on dépose trois et même quatre graines.
Lorsque le plant a une hauteur de 15 ou 20 centimètres, on l'éclaircit en ne laissant en place que les pieds les plus beaux; après cela, on donne une bonne façon, sans craindre d'aller trop profondément, car la racine étant pivotante, ne s'endommage pas facilement.
Culture, — Les cardons aiment un terrain gras, profond et riche en humus. Il ne faut pas oublier que c'est à la culture que le cardon doit ses excellentes qualités alimentaires. X l'état sauvage, son Âcrelé le rend tout à fait impropro à l'alimentation de l'homme.
Les principaux soins que réclame le cardon sont de fréquents arrosages quand le plant est encore jeune : c'est là le vrai moyen de lui donner une grande vigueur qu'il conservera dans la suite.
Quand la plante a acquis un assez fort développement, il faut profondément travailler le sol qui la porte.
Lorsqu'elle a atteint les dimensions voulues, on procède, pour la faire blanchir, de la manière suivante :
On choisit les pieds les plus forts qu'on lie au moyen de longs liens de paille, de manière à les entourer plusieurs fois en serrant fortement les
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feuilles l'une contre l'autre. On rend, par ce procédé, l'intérieur an ta plante tout fi fait inaccessible h l'air et à la luinière. Il ne re»;te plus alors qu'à envelopper le pied d'un peu de paille qui s'y trouvera elle-même désormais fixée et maintenue par les liens déjà existants et par un bon buttage opéré avec la terre voisine.
Pour réaliser l'opération qui vient d'être indiquée, on peut employer, à défaut de paille, les lijjes de colza ou de fougère; on peut même recourir au procédé suivant :
On ouvre au pied de chaque plante un fossé dont la profondeur doit atteindre l'extrémiié de la racine et dont la laideur doit être proportionnée à la hauleur de la plante ; on y dépose ensuite les pieds choisis qu'on recouvre soigneusement. Ce moyen réussit comme le précédent; car en moins d'une dizaine de jours on trouve les cardons non-seulement intacts, mais blancs, tendres, frais, en un mol, très-propres aux usages culinaires.
Variétés. — Les trois meilleures sont le cardon de Tours (flg. H6), celui d'Espagne et celui de Pavie.
Contre-plantation. — Elle se compose de cliicorée, laitue, romaine, navets, radis; on en met deux rangs entre chaque ligne de cardon. Tous ces serais accessoires réussissent fort bien, parce qu'ils profilent des arrosages donnés à la culture principale,
u.gnzfn -. GoOgIf
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CHICORÉE FRISÉE ENDIVE, Cichorium crispa ou endiva. — F. des Composées.
Semis. — Dans nos conlrées du Cealre et du Midi on commence les semis jers le 7 ou le 8 mars et on continue jusque dans les derniers joura du
Pig. 117. - ChiBorée frisée.
mois d'août; on opère sur des couches sourdes ou bien encore en se plaçant au pied d'un mur et choisissant une terre légère et bien fumée. De plus, on sème assez épais, afin qu'un très-petit espace puisse fournir assez de plants pour qu'on soit en mesure de procéder chaque mois à un repiquage partiel. On se procure ainsi pendant toute la saison une récotte abondante pour soi ou pour la vente.
226 LA CULTURE mahaIchère,
En pratiquant un semis tous les quinze joura, iia peut encore obtenir assez de plaiils [jour en garnir tous les mois plusieurs planches.
et MutgBur do Gitiliies do CUeorëo.
11 est utile que le planl soit un peu fané avant ta : mise en place en pleine terre, sa reprise n'en esl rendue par là que plus facile. Il faut seuletueut. plus tard, pour lui donner de la vigueur, l'arroser de temps en temps avec toutes sortes d'engrais
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liquides, tels que infusion de poudrelte, puiin, etc., qu'on doit étendre d'eau et ne jamais employer à l'état de concentration, sous peine de brûler le plant.
Les semis de mai et de juin peuvent être faits en pleine terre, pourvu que celle-ci soit douce et légère ■ et que sa surface soit recouverte d'une bonne couche de teri-eau. Les soins étant les mûmes que pour les cultures précédentes, je passe outre, me bornant seulement à faire observer qu'il y a avantage à faire le semis en lignes, ou en planches, comme cela se pratique quelquefois. On a remarqué que dé cetle façon la plante tend moins à monter. Ce moyen, que je conseille, est surtout efficace pour la chicorée précoce.
Culture. — La chicorée, comme la laitue, demande une lerre légère, fortement ameublie et fraichement fumée. On la plante à demeure à 25 centimètres en tous sens, de manière û pouvoir lui donner des soins sans l'endommager. Il faut, avant de la planter, couper les feuilles à 10 centimètres du collet : c'est le moyen de faciliter sa reprise.
Une fois mis en terre, chaque plant doit être copieusement aiTosé, non avec la pomme de l'arrosoir, mais bien avec te goulot; de plus, la planche tout entière doit être soustraite aux influences atmosphériques, soit par le moyen de couvertures formées de branches ou de feuilles sèches, soit avec
des linges : sans cette préeaulion, le plant serait toujours brûlé et, dans tous les cas, la reprise trèsdifficile, surtout lorsqu'on plante par un temps très-chaud.
Les seuls soins que réclame cette culture sonl: (te fréquents binages et des arrosages copieux, souvent répétés.
Blanchiment. — La chicorée ayant atteint son développement habituel doit être liée pour blanchir, el dans ce but il faut choisir un jour sec et le moment où la plante e.st elle-même complètement dépourvue d'humidité. On se serf à cet effet d'un lien de paille ou de jonc qui la serre fortement ; de plus, il est nécessaire de conserver à la plante toutes ses feuilles, même les plus mauvaises. Après dix ou quinze jours elle peut èlre livrée à la consommation.
Remarque. — Si on travaille pour la vente ou l'approvisionnement d'un marché, cas où il est besoin d'avoir ses produits à point nommé, il feut, quatre ou cinq jours après avoir lié la plante, l'enlever sèche de terre et la soustraire au renouvellement de l'air. Ce moyen lui donne une blancheur admirable qui la rend précieuse pour le débit.
Variétés. — Les meilleures sont, pour nos pays, la chicorée de Meaux et la line â'Italie, la Rouennaiae, chicorée mousse, et la chicorée de Ruffec.
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Dans te Sud-Ouest on peut cultiver avec avantage une variété dite de Pavte, qui présente ce caractère d'avoir les feuilles comme cloquées et d'arriver sans ^ands frais à un volume assez considérable.
Contre-plantation. — On associe à la chicorée le chou Milan précoce, la romaine, les oignons, les poireaux, les semis de carottes; tout réussit à merveille.
Le grand secret pour avoir de belles cbicorées en été, c'est de les arroser copieusement.
CHICORÉE FRISÉE OU PASSION d'hIVER.
Cette nouvelle variété de chicorée (lig. il7) mérite d'être sifi^nalée à l'attention des maraîchers du Centre et du Midi, car elle résiste parfaitement aux hivers ordinaires de ces contrées, et l'on a le grand avantage d'avoir de la chicorée pendant toute la mauvaise saison.
Elle doit èlre semée en même temps que Vescarole, c'est-à-dire dans le mois de septembre; peut-être même réussirait-elle très-bien, semée la première au printemps, en avril et mai.
CHICORÉE SAUVAGE AMÉLIORÉE
Semez la chicorée sauvage améliorée en même temps que la laitue de passion et l'escarole d'hiver, et plantez-la en même temps que cette dernière;
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elle réaste très-bien aux froids même un peu rigoureux et donne une bonne salade bien pommée jusqu'au printempe.
CHTCORKE sauvage, Cichorivm intijbus. F. des Composées.
Semis. — On sème la chicorée ramage en mars, généralement en bordure; mais si on tiiînt à en avoir abondammenl pour la consommation , on sème en planches,, en lignes, i'i la volée.
comme pour l'oseille.
Culture. — Cette plante étant trèsvivace, réussit dans toute espèce de terrain ; mais elle préfère ponrtant celui qui est profond et largement fumé. Dans ces conditions elle acquiert une vigueur étonnante. Pour l'avoir bonne et tendre il faut avoir soin d'en couper fréquemment les sommités, et si on ne peut la conjonimer en totalité, il faut la donner oms animaux pour ne laisser rien perdre.
Fig. ii!>. On se seit, au piintemps , de ses
witicef. feuilles pour enfabriquer une salade
dont les qualités culinaires sont con les tables ; mai?
on considère la chicorée comme très-utile à la sanlê,
u„™.-,.Cix;)3lc
et tout passe à la faveur de celte opinion donl je me garderai bien de garantir le bien-fondé. Onfait encore
avec la chicorée une tisane ([ni est réputée trésrafraîchiPsaDte.
Variétés. — On cultiveaujourii'hui deux variétés de relie plante: la chicorée sauvage et la sawage améliorée. Cette dernière osl cultivée de préférence rinns le Nord sous le nom de barbe de capucin (ûg.HQ).
On cultive aujourd'hui la variété WiUœf(Gg. il9), dont on fait grand bruit ; il faut attendre que l'expérience ait permis de se prononcer sur sa valeur comme plante maraîchère. Avis aux amateurs.
Graines. — On conserve pour porte-graines dans les plantes de deux ans quelques pieds placés dans le voisinage de la bordure et qui ne peuvent gêner la culture des autres. La graine se conserve quatre b cinq ans.
BARBE I)E CAPUCIN
Pour obtenir en hiver la salade de chicorée qu'on appelle dans le Nord barbe de capucin, on sème au printemps en planches, comme nous l'avons dit plus haut, ou bien en bordure, la variété améliorée et même au besoin la variété commune.
En novembre, décembre, janvier, on l'amasse le fumier de cheval, comme si l'on voulait faire des couches à melon , et lorsqu'on en possède une quantité suffisante, on établit une couche dans une cave, une écurie ou tout autre endroit bien clos, aQn de la soustraire en tous cas au refroidissement qu'amènerait un renouvellement rapide de l'air.
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On établit la couche exactement comme celle des primeurs. Quand la température est arrivée h environ 12 on 15 degrés, il faut arracher les plants de chicorée, les placer sur la couche par ranfrs, en ayant soin de conserver entre les rangs une dislance de 10 centimètres, et Caire que les pieds se touchent presque l'un l'autre dans chaque ran^. On plante les pieds de chicorée en suivant la même méthode que pour te thym en bordure, c'est-à-dire qu'on alloD^ les racines sur la couche pour redresser ensuite chaque plant d'environ 10 centimètres. Puis on tasse fortement le fumier autour d'eux, de manière qu'ils tiennent tout aussi bien que s'ils étaient plantés en terre a la façon ordinaire. La surface de la couche doit arriver juste au niveau du collet de chaque plant.
Ce travail exige beaucoup de régularité et de soins ; aucun pied ne doit dépasser l'autre en hauteur. Il faut qu'on puisse dire en voyant la plantation opérée : c'est un maître jardinier qui a passé par là. Dans tous les cas, quand la régularité a été obtenue aussi parfaite que possible, on recouvre avec soin les plantes disposées comme il vient d'être dit, avec de la terre sèche ou du sable. Seulement, si la lerre employée est trop sèche, on donne un bon arrosage.
Tout étant ainsi disposé, il n'y a plus qu'à fermerles portes et les fenêtres, afm que la chaleur
produite dans ]a couche ne se dissipe pas à l'extérieur.
Environ douze ou qninî.e jours après , si la couche est bonne, Ips feuilles ont déjà près de 10 centimèlres de longueur ; alors , si l'on veut donner à œlte salade toutes les qualités qui la font rechercher, on ferme hermétiquement les ouvertures qui pourraient donner passage à la lumière. Par ce moyen on la prive complètement de chlorophylle,, c'est-à-dire .de l'élément oi^nîque qui donne aus feuilles leur couleur verte, élément qui ne peut se développer que soua l'inHuence des rayons lumineux.
Plus la chicorée est Llanche, plus elle a de mérite pour les gourmets, car l'amertume s'acei'oît en même , temps que s'accentue la coloration des feuilles. Lorsqu'elle a atteint 25 centimètres de hauteur, on la coupe pour la vente , et l'on a bien soin d'enlever tout ce qui pourrait amener une fermentalioa putride : les feuilles mortes, etc. Il faut s'astreindre à une grande propreté si l'on veut que cette culture réussisse. Ordinairement on va couper les feuilles en s'éclairant d'une lumière artificielle, afin d'éviter l'introduction dans la cave de la lumière du soleil ou même de la lumière diffuse. Si les variétés de chicorée ont été mélangées rfvec un peu d'art au Mit de, la plantation, on jouit d'un coup d'uâl
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ravissant ; la juxtaposition de couleurs variées produit un très-bel effet.
Si , lorsqu'on a coupé les feuilles une ou deux fois, en s'aperçoit qu'un commencement de putréfaction se manifeste, on donne de l'air aux plantes pendant une journée sèche, même pendant deux jours, si on le juge nécessaire; la culture reprend bien Tito sous l'influence de l'air pur, son état normal : il faut aussi se garder d'aiToser.
En suivant exactement les indications qui précèdent, chacun pourra obtenir, pendant l'hiver, la barbe de capvcin en quantité considérable et de Ixtnne qualité.
C'est un aliment pi-écieux pour la :
LAITUE, Laciuca saliva. — F. des Composées.
Semis. — On peut semer la laitue à toutes les époques de l'année; elle réussit parfaitement, mais à la condition qu'il lui soit donné une exposition favorable. Ainsi pour l'hiver, c'eat-i-dire en décembre , janvier et février, il faut mettre la laitue à la chaude exposition du midi, à l'abri d'un mur, en ayant soin de couvrir 1c seinîs pendant la nuit, jusqu'à ce que les jeunes pousses de laitue aient acquis une certaine vigueur et qu'elles ne craignent plus les effets destructeurs de la gelée.
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Bien que dans le Midi le semis puisse être fait en lout temps, il y a cependant deux époques principales bien disUncles, qui sont : août et septembre pour la récolle de printemps ; avril el mai, juin d Juillet pour celle d'été.
On sème , pour la saison d'hiver, la laitue de ia passion et la brune d'hiver, qui réussissent pir-
Flg.121. — LultuecbonduNiples.
faitement lorsque le terrain choisi potir leur culture 86 trouve à une exposition convenable.
Si au printemps, pour une cause quelconque, ces légumes font défaut, on sème, avec les carottes et à la dérobée, la laitue gotte ou gau, qui n'atteint qu'une très-petite grosseur; elle sert ainsi de récolte provisoire el supplée au manque des variétés de qualité supérieure.
Variétés. — Les principales variétés sont : les
Batavia, la laitue blonde de Versatiles, la blonde d'été ou laitue royale, la grosse Normande et la laitue cliou de Naples (fig, 121), Cette dernière, quoique plus lente à pousser, a la qualité bien précieuse de se conserver tendre pendant longtemps, sans que la tige se prononce et prenne de l'accroissement, sans qu'elle monte, comme on dit vulgairement. Hota. — La nouvelle et très-bonne variété laitue Bo&sin , semée comme la laitue de la passion et la . brune d'hivei', donne des produits de toute beauté au printemps ; il en est de même de la laitue c7toi( de Naples , semée en janvier et février.
ROMAINE OU CHICON', ZacfHcaionjfi/bHa.
F. des Composées.
J'ai voulu séparer la laitue proprement dite de la romaine (fig. i22), parce que ces deux variétés se distinguent nettement l'une de l'autre, par la forme et les dimensions de leurs feuilles et aussi par leurs ijualités, comme plantes potagères. J'espère que les jeunes jardiniers tâcheront, â l'asenir, de ne plus les confondre.
Semis. — La romaine voulant être semée à la même époque que la laitue, et exigeant de plus les
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inéiiios tioins et les mômes conililions de termina je ne m'y arrête pas davantage.
VariélÉs. —^ Les meilleuvea sont : la blonde nwntichère du Midi (Ii|^. 123), graine noire; la romaine veHe maraichcye i\\i Midi, graine blaiiclif;
FIg. lîî. — Kvaaiae.
et la romaine à graine noire d'hiver, qui acquiert une grosseur énorme.
Citons encore les romaines Alphange, verle maraichére, romaine blonde de Brunoy , royale verte d'hiver, chiconpomme en terre. Brune anglaise; on peut en outre cultiver toutes les variétés
, u,5,™n--.C00glc
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«le romaines rouges el panachées, liuivaiit W goùl et l'habitude des contrées où l'on se Uouve; il en c-st des laitues comme de tout un liiit d'aUments : cliiicun mn goût ati IVoiiiag:u.
l'ig. 133. — Itomïlne blondo muraîchf^ta du UidJ.
Les romaines rouges ne valent rien pour les contrées cliaudes; leur culture, dans le Sud-Ouest, est tout à fait abandonnée, sauf dans quelques cliàteaux où se août conservées lea vieilles ti-aditious niaruicbères.
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Culture. — Les romaines et les laitues demandent une terre légère, sobstanUelle et fraîchement fumée.
Les principaux soins que réclame leur culture sont : de fréquents binages et des arrosages souvent répétés, dans le but de les maintenir longtemps tendres et fraîches.
Pour que la romaine blanchisse, il est bon de la lier, comme cela se pratique pour la chicorée. Seulement , à cause de la longueur des feuilles, il est nécessaire d'employer deux liens" pour empêcher absolument la pénétration de la lumière au coeur même de la plante.
Il ne faut pas oublier qu'à l'état sauvage les feuilles de la laitue contiennent un principe amer qui en fait un aliment détestable. La cidture a pour effet de faire disparaître ce principe, ou au moins d'en réduire très- notablement la proportion. Ce résultat est encore plus sûrement atteint quand on oblige les feuilles de la laitue à s'étioler parla privation d'air et de lumière; de là l'origine de cette pratique qui consiste à lier les feuilles en un paquet assez serré.
Graines. — On conserve pour porte-graines les plus beaux pieds de chaque espèce, et l'on a soin, pour que le résultat soit avantageux, de donner de fréquents arrosages, depuis le moment où la fécon-
dation finît, jusqu'à l'entière maturité ilc la semence.
SALSIFIS, Ti-agopo'jon porrifolium. — F. des Composées.
Semis. — On le stmo en lignes, eu mais et avril, de manière à pouvoir bien travailler le terrain lorsque les pousses sont encore faibles. îl faut, dans ce
cas, laisser entre les lignes «ne distance de '20 ccntî-, métitâ, et, dans nno munie l'angêe, une distance de 5 centimèti-es à peu près d'un pied à l'autre.
Le procédé à la volée n'est presque jamais employé dans les jai-dins.'
Le salsifis {Gg. 124) se sème comme les pois, mais il est nécessaire de fouler le sol après avoir répandu l.'i trraine, dans le but d'nssnrer In réussite du semisi
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Il faut surtout ne pas négliger plus tard d'éclaircir le plant, si le besoin s'en fait sentir.
Culture. — Cette plante veut une terre trèsprofonde et fumée longtemps avant le semis. L'engrais frais et pailleux priverait la plante des qualités qui la rendent précieuse pour la vente, en gênant le développement de la raeiiie et en la rendant quelquefois fourchue.
Un bon arrosage est encore de rigueur si le semis a été lait par un temps sec et s'il ne lève pas vite; enfin , les sarclages et les binages fréquents sont indispensables pour empêcher l'envahissement du plant par les mauvaises herbes.
Graines. — Celles de salsifis doivent être prises sur des plants de l'année précédente.
Hemarque. — Dans les plaines du Lot-et-Garonne et des environs de Toulouse le salsifis est culUvé en grand ; mais on a l'habitude de le semer à la volé«, comme l'avoine, et de le recouvrir avec la herse. Depuis quelque temps cependant on le sème fréquemment en lignes. Le seiuis û la volée consliluc une pratique défectueuse. On voit souvent, dans les champs ainsi cultivés, de grands espaces absolument dénudés et ne portant pas un seul pied tie salsifis. Ceci n'arrive jamais avec les semis en lignes; l'ensemencement étant nécessairement régulier, la pousse du plant est uniforme.
Contre-plantation. — Pour contre- planter celte
culture, on sème en même temps avec elle de»
navets hâtifs, des radis, des salades de toutes
sortes, etc.
SGOLVME, Scoli/mus hispanictts, — F. des Composées.
Semis. — On le sème au mois d'avril et de préférence en lignes, comme le salsifis, la scorsonère. Les mêmes soins et la même culture lui conviennent parfaitement ; mais comme il doit être un peu plus espacé que cette dernière, on éclaircit le plant lorsqu'il a environ 10 centimètres ; on bine et on arrose, selon le besoin.
Culture. — Une terre légère, profonde et fumée longlempii à l'avance , lui convient parfaitement ; dans ces conditions le scolyme devient énorme. On ne cultive cette plante que pour en manger la racine, comme pour le salsifis et la scorsonère. On le trouve à l'état sauvage dans le Midi, en Espagne ; la racine en eal alors dure et un peu coriace; lu culture l'améliore notablement et en l'ait une plante alimentaire.
Graines. — Elles se prennent sur les plus beaux pieds, conservés à celte fin et renouvelés chaque année.
Contrcplantation. — On peut associer à cette
oglc
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plante sans inconvénient des semis de toutes sortes
au moment où on la sème eUe-mème.
ESGAROLE ou CHICORÉE SCAROLE, Cichorium endii'ia, var. latifolia. — F. des Composées.
Semis. — Les premiers semis d'esearole (Cg. 125) 'ee font en mai, juin et juillet, et se CdoUnucat
jusqu'aux mois d'août et de septembre. Les soins et le mode de blanchiment sont les mêmes {[ue pour la romaine et la chicoi-ée.
Cttlture. — La culture étant également la même que pour la chicorée, je me dispenserai d'entrer dans de nouveaux détails.
Variétés. — Les plus estimées sont; l'escarole ronde de Paria et la blonde d'hiver. On culUw
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encore dans le Sud-Ouest, et surtout dans le Gers et dans le Bordelais, une variété appelée improprement escarole verte, que je désignerai plutôt sous le nom d'escarole blonde pommée d'hiver. Elle vient à merveille dans les jardins exposés au midi, où elle donne d'excellents produits pendant toute la mauvaise saison. Sa forme est à peu près celle de la laitue de la Passion et son volume aussi à peu près le même : c'est une plante recoramandable pour le Midi et le Centre.
Contre-planlation. — Elle est la même que celle des cultures précédentes.
SCORSONJ^IRE D'RSPAGNE, Scot-zonem bispanica, vulgairement Salaifis noir . -^ F. des Composées.
Semis. — On la sftme en mars ou en avril, en planches ou en lignes. La manière de procéder est la même que pour le salsifis.
Cuîtui-e. — Elle demande encore le même terrain et les mêmes soins que le salsifis, flénéralement, dans no:^ contrées, on a la mauvaise habitude do laisser la scorsonère toujours A la même plac«. Elle se reproduit alors par sa propre semence, végète constamment dans le même terrain et s'y perpétue pendant de longues années. Dans ces conditions la plante ne peut évidemment que dépérir et dégéné-
rer. Certains jardiniers m'ont assuré l'avoir ainsi
ïtbnn'lnnnéc à elle-même pendant dix ans. Comment
le même sol, obligé, pendant ce long intervalle de temps, de fournir les mêmes princi|ieB assimilables aux racines d'une même plante polafîère, pourrail-il
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sufOre à de pareilles exigences? Ce sol, quelque riche qu'il soit au début, ne larde pas à être épuisé, et les plantes qu'il porte s'étiolent et lan^çuissent.
La culture de la scorsonère étant exactement la même que celle du salsifis, demande, comme ce dernier, une terre profonde et légère et un terrain fumé longtemps à l'avance, ou du moins renfermant comme engrais du fumier bien consommé.
La seule différence d'aspect et de propriétés potagères qui existe entre ces deuï plantes , c'est que la racine du salsifis est blanche, tandis que celle de la scorsonère est noire, et que la première est formée d'un tissu plus délicat que la seconde.
Graines. — Elles doivent être recueillies sur des plantes de deux ans.
SPILANTHE ou CRESSON BK PAR.\,
Spllaiïthef oleracea. — F. des Composées.
Semis, — Pour bien réussir dans cette culture, même dans le Midi, il faut toujours semer sur couche au printemps, en mars et avril, et pratiquer le semis assez épais.
Culture. — Lorsque, vers la fin de mai ou au commencement de juin, le plant est assez fort, on le repique dans une terre bien fumée, à 40 centimètres en tous sens ; on arrose chaque pied pour bien a.ssurer la reprise. Environ quinze jours plus
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lard, on donne un léguer binaffe, qu'on renouvelle souvent, afin qu'il n'y ait jamais d'herbes parasites dans les planches ; on arrose , si le temps est trop sec, et, vers la Hn de juillet ou d'août, on voit la plante se couvrir de jolis boutons jaune d'or qui servent d'assaisonnament aux salades, où on ne les introduit qu'en petite quantité et hachés menu. C'est im condiment dont il ne Taut pas abuser. Ils servent aussi de garniture pour orner les plats àf. viande'.
I,es capitules de spilanUie confits dans levina^ donnent un condiment qui a des qualités analogues et même supérieures à celles du piment.
On cultive aussi le spilanthe comme plante d'agrément.
Au point de vue potager, une toute petite corbeille fournit largement aux besoins d'un grand ménage, car il ne faut pas craindre que les enfants volent les fruits^ S'ils les ont ^ùtés une première fois , il' n'y reviennent plus.
Contre-plantation. — il n'y a pas lieu ici de contre-plauter.
< hce jotâioIerB cnctîna k abuser de la sieste en été foront bien (le miîcher quelques boutons de «pilantbe; les picotements qu'ils éprouveront dans la gorge sufliront, j'ei réponds, pour les tenir ëveille's, (jnél que chaleur <^u'i1 faste.
,-,.Cix;)3lc
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MACHE ou DOUCETTE, Valerianella oUloria, — F. des Valérianées.
Semis. — On sème cette plante comme la lailiie de la Passion et ù la même époque ; les mêmes soins lui sont nécessaires, de bons arrose m ents doivent être donnés tant que 3e plant est jeune. H ne Tant pas semer trop épais. Les plantes doivent reister en place ; il y a avantage à ce qu'elles ne soient pas trop lUûuffées dans les premiers temps de leur développement; elles .seront alors plus fortes lorsque tes gel «es arriveront.
T, or sf pi' elles ont atl^int la grosseur d'un plant de laitne ordinaire, on peut les manger, en choisissant tout naturellement les plus beaux pieds pour éclaircir la plate-bande.
Culture. — Celte petite plante , qui fournit tout l'hiver ot une partie du printemps une excellente salade, aime une terre franche et bien fumée, et surtout une exposition un peu cbaude qui la préserve des trop grands froids pendant la saison mauvaise. On doit aussi, à la fin de novembre, avant que les gelées viennent, l'éclaircir et la terreauter d'un bon fumier très-court et bien sec.
Grailles. — On conserve, pour avoir de bonnes graines, un petit coin de la plate-bande, celui qui offre les plants les plus vigoureux ; c'e!=t lorsque la
Co
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graine est près de tomber, qu'on transporte la plante dans un endroit sec où la graine puisse êlre fadlement et sûrement recueillie.
Contre~plantation. — Cette plante s'associe généralement à d'autres cultures. Quand on veut la contre -planter, je ne conseille que les salades d'hiver clair-s.emées.
BENINCASA CERIFERA, Aubergine rampante. — F. des Cucurbitacées.
Semis. — On la sème sur couche, dans des pois comme les courges, et l'on met plusieurs graines ensemble. Quand les gelées ne sont plus à craindre, on la transplante en pleine terre.
Culture. — La culture des courges convient en tout point à cette plante qui, mise sur de bonnes buttes, donne une végétation luxuriante et des fruits nombreux, qu'on mange préparés comme ceux de l'aubergine violette. Il faut les cueillir avant qu'ils deviennent durs, c'est-à-dire quand ils sont de ta grosseur d'un œuf. Ce légume devrait être trèsrépandu dans le Midi et le Centre, où il viendrait à merveille, car tous les terrains et toutes les expositions lui conviennent. Deux ou trois buttes penveot fournir abondamment plusieurs plats par semaine à un ménage de dix personnes. Pour manger le lienincasa, il faut le peler, ôter la graine et opérer
en tout point comme pour l'aubergine. Si on veut «ne produclion alionHanle, il faiil pincer l'extrémilé des tiges qui portent déjà plusieurs fruits noués.
Variétés. — Il y a deux variétés bien distinctes : l'une très-verte, l'autre moiUé verte moitié jaune. Cette plante étant très-facile à hybrider, il faut, pour l'avoir franche, la placer dans un coin, loin de toute eu eu rbi lacée.
GraineB. — Un fruit ou deux suffisent pour
fournir les graine!^ ; on conserve les plus précoces pour que la graine soit do meilleure qualité.
Conti-e-plantation. — Elle se fait en tomates, betteraves, etc.
CONCOMBRES ou CORNICHONS, Ciicuinis sativus, — F. des Cuairbitacées.
Ou appelle concombres tous les cornichons auxquels on laisse prendre un fort développement, dans le but (le les utiliser pour divers usages culinaires.
Ainsi toug les cornichons, si l'on veut, peuvenl devenir des concombres, pourvu qu'on les laisse grossir. Les vrais cornichons (lig. 127) se récollenl tous les deux jours lorsque les jeunes fruits appa- 'raissenl : aussitôt que la fleur est tombée on les cueille pour les faire confire au vinaigre.
Sentis. — Ils se sèment au mois de mai en place, et l'on met ensemble quatre ou cinq graines dans le même trou, on les séparera plus tard lorsque commencera leur croissance.
Cette plante litant fort sujette à ftlrc dévorée par li?s limaçoDR et les loches, il vaut mieus, au printemps, lorsque le temps est humide, la semer sur couche et ne la mettre en pleine terre que lorsqu'elle a 15 ou 20 centimètres ; la plante étant plus forte, les insuccès sont moins à craitidre et sa reprise est des plus faciles.
Culture. — Les rorniclions demandent ime tem' douce et abondamment fumée, même nu mompnl du semis,
Voici, pour réussir, une manière aussi simpif que facile :
On ouvre sur le terrain bien préparé pour cette culture de petits trous ou cavités larges et profondes de 30 cenlimètros qu'on remplit de terreau, pois, h 5 centimètres de profondeur seulement, on dépose le nombre de graines riécessaire,
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11 est lin moyen bien simple d'acliver la gerinination de toutes les Ou eu rbi lacées, c'est un arrosement fait avec un composé liquide de colombine ou autres matières de ce genre.
Les principaux soins nécessaires aux cornichous sont : de copieux arrosements et des binages ayant pour but non-seulement d'àter les herbes nuisibles et gênantes, mais d'enlever de la plante en culture les feuilles jaunes qui commencent à pourrir.
Il faut observer aussi que la récolte de ces légumes doit être faite au moins tous les doux jours, sans quoi ils perdent de leur valeur pour les besoins du ménage.
Variétés. — Les plus estimées sont : le petit cornichon wei-( de Paris, celui de Bonneuil, et le vert long, Pike's défiance, qui mérite sous tous les rapports d'âtre recommandé dans le Midi et le Centre. Soigné convenablement, il est aussi volumineux que le concombre serpent.
Les concombres se mangent souvent en salade, coupés par petites tranches minces; fercis avec delà viande, ils sont aussi tri:s-bons.
CONCOUIlRh: SERPENT.
Objet de luxe, ce concombre est principalement cultivé à cause ilc sa forme originale. Il ressemble à un serpent enroulé sui' lui-même. .lej'ui vu causer
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quelquefois des surpiises désagréables plus d'une personoe qui, se trouvant en face d'un pied bien fourni de ce singulier fruit, croyait voir un nid de serpent et prenait la fuite. Pourtant le prétendu animal est d'un fort Lon naturel et ne pique qu'après avoir été placé dans le vinaigre.
Culture, — Ce concombre se cultive comme l'espèce ordinaire; bien soigné, fumé et arrosé soiiveitl, il ucqiiieii une grande vigueur et porte tlw fruits qui atteignent Jusqu'à 1 mètre de long.
Graines. — Les porte-graines sont choisis parmi les pieds de la plus belle espèce et laissés sur place jusqu'à entière maturité.
Contre-plantation. — Elle se fait en plantes qui aiment, comuie les cornicbons, ù être copieuse*
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ment arrosées : tels sont les piments, aubergines, salades, etc.
Recette ponr préparer d'excellents Cornichons. — 1° Il faut les nettoyer soigneusement après les avoir cueillis; 2" les mettre pendant quarante- huit heures dans du bon vinaij;re pour les étoufTer, puis jeter ce vinaigre; 3» on les place ensuite sur le feu, dans un chaudron de cuivre rouge non étamé, qu'on a bien écuré, et on les y laisse chauffer mais no.i bouillir; lorsqu'ils y ont séjourné peu de temps, le temps juste nécessaire pour s'échauffer dans toute leur masse, on les recouvre de vinaigre, et quand celui-ci est suttisamment chaud, on verse le tout dans une soupière pour le laisser se refroidir : c'est là qu'ils doivent reprendre leur couleur naturelle; 4u quand on les introduit ensuite dans les bocaux pour les conserver, on change le vinaigre et on ajoute pour assaisonnement de l'ait, des petits oignons, des échalotes et quelques branches d'estragon. Au bout de quelques jours ils peuvent être livrés à lu consommation. — Il faut avoir grand soiti de ne jamais laisser les cornidions se rei'roidir dans le chaudron de cuivre, ils pourraient y acquérir des propriétés vénéneuses,
C;OURGE, C.Mcurbita. ~ F. des Cucurbitacées.
Semis. — On sème la coûtée en pleine (en%,
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vers lu fin d'avril ou au commencemenl de mai. Celte plante est à l'étal herbacé d'un tissu tellement délicat, qu'on ne peut avancer l'époque du semis sans s'exposer à la voir emporter par les gelées tardives.
Lors(iu'on veut avoir des fruits précoces, il faul semer les graines dans des pots de 20 centimètres en plaçant quatre ou cinq graines dans chaque pot; on sépare ensuite les petites plantes avec précaution pour les mettre en pleine terre du 15 au 20 mai.
On plante les coui^s de différentes manières; mais celle qui me parait préférable et quejecon- .<ieillerai parce qu'elle m'a toujours réussi en la pratiquant par un temps sec, consiste : i" à creuser des godets ou cavités circulaires de 50 centimètres de profondeur sur aulant de laideur, qu'on remplît ensuite de fumier frais ; 2* h recouvrir celui-ci avec la terre qu'on a extraite de cette cavité; 3» comcrtf cette terre ne suffit pas pour faire une bonne butte, il faut ramasser tout autour du godet la terre nécessaire pour donner à l'espèce de tronc de cône que l'on veut produire In hauteur voulue ; ce bultage doit présenter a\i-dessus du niveau du aol une liautcur de t)0 à 70 centimètres sur une lorR-eur de 50 centimètres de diamètre ; 4" à ouvrir à la base supérieure de la butte un trou en forme de cuvette, destiné à recevoir le plant et à conserver l'eau néces' suh-c A son arcroiasement.
Culture. — Par ce que je viens de dire , il est aisé de voir que les courges aiment une terre riche, ameublie et profonde, un bon défoncement si la chose est possible; et surtout beaucoup de fumier non consommé, c'est-à-dire à peu près tel qu'il sort de l'étable ou de l'écurie. Lorsque la reprise du plant a eu lieu, ce qui arrive quinze ou vingt jours plus tard, on donne un fort binage; ce travail terminé, on recouvre les buttes d'un bon paillis, qui conserve au sol sa fraîcheur et l'empêche de durcir à la suite des arrosements.
Il faut planter les eoui^s à 4 mètres de distance en tous sens et même davantage si le terrain est bon et si l'on désire de beaux produits'. Déplus, une bonne façon est nécessaire et doit être pratiquée entre les buttes avant que les jeunes tiges en atteignent la base; enfin, lorsque ces tiges flexibles commencent à se dérouler et à être battues par le vent, il tàut les marcotter. Le marcotU^ s'obtient en jetant une pelletée de terre sur la tige, à l'endroit où existe un noeud et où, par suite, se montre une feuille. Des radicelles ne tardent pas à partir du nœud, à se fixer au sol et à soustraire ainsi la plante à l'action nuisible du vent.
Arrosement. — Il est peu de plantes aussi avides
1 Les conrges non coureiiaes antres, se plantent k 2 mt^res e
d'eau que la courge, et elle ne peut s'en passer que dans un bon défoncement. Dans tout autre emplacement on n'obtient de bons résultats qu'en multipliant les arrosemenls et en les rendant copieux. L'engrais liquide produit de merveilleux effets.
Flg. 129, — Courge verte de Montpellisr.
TaiUe des courges. — Ce titre étonnera peutêtre mes lecteurs, parce qu'on ne taille pas habituellement les couines. Veuillez cependant me prêter votre attention, jeunes jardiniers du Centre et du Midi, car je ne suis mû que par le désir de vous être utile, en vous feisant connaître une opération que je mets en pratique chaque année el qui me donne les plus beaux résultats. Non, je suis comme
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vouë, je ne taille pas les courges, mais je les pince, ce qui revient au même. Je les pincs comme l'on fait du pécher, en opérant sagement et en temps utile, de façon à &ire profiter le fruit de toute la sève que la croissance de la lige ou du faux bourgeon aurait dépensée en pure perte. Voici comment j'opère :
D'abord, jenesupprime jamais aucun fruit, quel que soit le nombre de ceux dont le piedsoit chargé, mais
PlE. 130. — Courte melonnée du Midi.
lorsqu'ils ont atteint la grosseur d'un beau melon, c'est-à-dire quand la couine est en pleine végétation, je pince plus ou moins sévèrement la branche qui a pris naissance au point même où se trouve attaché le fruit, et que l'on peut appeler fausse branche ou faux boui^eon. Par celte opération, convenablement dirigée, nous avons souvent obtenu des produits du poids réel de 60 à 100 kilogrammes, et
ces produits ne coulent pas, comme le disent quelques jardiniers.
Variétés. — Les plus recommandables, pour le midi de la Franœ, sont : la couine de Montpellier (fig. 129) à écorce verte, une des meilleures connues jusqu'à ce jour; le potiron gros jaune de Paris, ta
Pig. jai. ~ QlMiimon tiirban.
courge musquée, la couine Saint-Laurent, toutes très-précoces et productives, et enfin les coui^s melonnées(fig. 130), soit la longue, soit la demi-longue, soit la ronde. Toutes les trois sont de bonne qualité et ont la propriété si précieuse de se conserver fort longtemps après avoir été eidevées de terre; je signalerai encore la melonnette de Toulouse, petite mais li-ès-bonne, quoique inférieure à la verte de Montpellier; elle est très-recherchée sur les marchés du
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Capitole. La meilleure de toutes les courges melonnées, la plus précoce et en même temps la plus productive, est la courge Nattdin. On nous recommande aujourd'hui la courge Zapniitfo tierno comme devant éclipser toutes les autres. Nous serons bientôt fixés à ce sujet; en attendant il faut l'indiquer. Je ne cite ici que les noms de quelques couines de choix, bien que j'en aie cultivé un grand nombre d'autres variétés. L'expérience m'a appris que, dans notre Midi, un grand nombre de celles que je ne nomme point ici ne donnent que de médiocres résultats.
MELON, Ciicumis melo. — F. des Cucurbitacées.
MELONS DE PRIMEUR
Un grand nombre de jardiniers du midi de la France seraient très-désireux de récolter au printemps des melons parfaitement mûrs, venus sur couche. Ce désir est très-naturel ; nous l'avons nousmème éprouvé, et c'est pour lui donner satisfaction que nous avons varié les essais et multiplié les tentatives. Le succès le plus complet ayant couronne nos efforts, nous avons hâte de l'indiquer avec détail à nos confrères les jardiniers de la région.
Le principe essentiel qui domine dans la culture du melon et qu'il ne faut jamais perdre de vue, c'est que cette plante ne prospère qu'à la condition de se trouver constamment plongée dans une atmo-
oglc
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sphère chaude et humide. Tout bon procédé de culture doit donc tendre à obtenir cette double condition, et c'est en recourant aux moyens propres à la réaliser que nous nous procurions à la fermeécole des melons mûrs du l"' au 15 mai.
Pour expliquer la culture des melons de primeur, nous sommes obligés d'entrer dans quelques détails relatifs à la préparation des couches, à la construction et à la disposition des châssis, paillassons, etc.
■l" Fumier, — Pour faire de bonnes couches dans lesquelles la chaleur se maintienne longtemps, il faut n'employer que le pur fumier de cheval; el, ans le cas où l'on ne pourrait en avoir au moment voulu une quantité suffisante, il faudrait y remédier en mettant à l'avance et successivement en tas et à couvert le peu de fumier que l'on peut se procurer chaque jour.
2" Couches. — Le premier soin doit être l'établissement de ces couches. Elles se font toutes de la môme manière. On trace d'abord , sur le terrain choisi, un carré dont les dimensions correspondent à celles des colTres qu'on a à sa disposition ; puis on mélange aussi intimement que possible, en les divisant, les diverses portions de fumier que l'on veut employer, afin de ne point laisser dans le tas ces masses compactes que l'on appelle mottes. Cela fait, on commence la couche par l'une des extrémités,
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n'importe laquelle, en lui donnant immédiatement la hauteur généralement adoptée, qui est de 60 à 80 centimètres; on la foule le plus fortement possible en s'aidant de la fourche, pour que le tassement . produise un contact parfait entre les éléments qui composent lefumier, et que la fermentalions'établisse aussi promptement et aussi vivement que possible. Lorsqu'on a fini de monter sa couche, il faut la tasser de nouveau de son mieux en la suivant dans tous les sens, afin de la raffermir également dans ses diverses parties. Un homme exécute très-bien ce tassement régulier avec ses pieds, en marchant sur la face supérieure de la couche.
Si le tassement est indispensable aux couches de primeurs, les arrosages ne le sont pas moins, surtout si le fumier est sec. La dose ordinaire et suffisante est de quatre arrosoirs moyens par panneau. Il faut, après cela, mettre les coffres et les châssis pour que la fermentation commence son travail.
3" Réchauds. — On donne ce nom à une certaine quantité de fumier disposé en tas comme le sont les couches, moins la largeur, qui n'est que de 40 à 60 centimètres; ce fumier est disposé et maintenu solidement autour des coffres pour y entretenir et y augmenter la chaleur. Les réchauds doivent être renouvelés souvent, car il est bien entendu que la petite quanUté de chaleur qu'ils dégagent ne dure pas indéfiniment.
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Avec notre beau soleil du Midi et des réchauds bien entretenus, nous devons toujours avoir des melons avant les établissements du Nord, quel que soit l'avantage que donne à ces derniers l'emploi du thermosiphon pour le chauffage des couches.
40 Paillassons ou nattes. — On donne ce nom aune
Flg. ISS. — HéOec ponr le Tiange des PillUsaons.
espèce de couverture grossièrement faeonnée(fig. 132) avec de la paille de seigle, de'Llé ou toute autre. Ces paillassons sont indispensables pour préserver de la gelée les couches et en général les semis de primeurs. Appliqués sur les couches, leur principal effet est de concentrer la chaleur dans l'intérieur du coffre en empêchant le rayonnement nocturne vers
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les espaces célestes, cause habituelle du refroidissement dos corps terrestres pendant )a nuit. D'ailleurs le verre qui garnit les coffres étant trèsnxince, transporterait à l'extérieur, par voie de conductibilité, la chaleur produite à l'intérieur de la couche. Le paillasson, formé d'une matière fila- . menteuse et conduisant mal la chaleur, représente
Flg. ISS. — CUle on Grille en tei pour piaser b Tenetin.
alors pour les vitres comme une couverture de laine, douée, comme on sait, d'une imperméabilité à peu près complète pour la chaleur.
Pour empêcher la destruction rapide des paillassons, il est bon de les imprégner d'une dissolution de sulfate de cuivre. C'est l'opération qu'on nomme sulfatage. Une dissolution de 1 kilogramme de
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sulfate de cuivre dans 25 litres d'eau suffit pour
quatre paillassons.
5" Terreau. — Le terreau est un mélange de terre de toutes sortes de matières végétales en putréfaction (ûg. 133). Les débris de courts, de tomates et de choux lui donnent des qualités précieuses. Pour les plantations de primeurs, il est important et c'est même une condition essentielle de mettre te terreau dans un lieu couvert, et cela vers le mois de sep-
tembre ou d'octobre, car plus tard les pluies arrivent, et il n'est pas alors toujours facile de le rentrer.
6" Châssis. — Les châssis (Gg. 134) sont des cadres en bois ou en fer, reliés par un certain nombre de traverses appelées petits-bois et destinés à supporter les carreaux. Leur longueur moyenne est de l™, 20 et leur largeur de 1 mètre. Leur utilité est connue de tous les jardiniers.
Les châssis de fer, comparés aux châssis de bois, ont sur ces derniers le double avantage de laisser
pénétrer abondamment la lumière, parce que leurs traverses sont en moins grand nombre ; et, en outre, le métal des premiers est à peu près inaltérable, landis que le bois des seconds pourrit très-promptement. Mais à c6té de ces avantages se trouvent les inconvénients suivants : i" les vitres des châssis de fer se brisent plus facilement si on ne laisse pas, entre elles et les bords des ramures qui les supportent, un jeu suffisant. La dilatation et la contraction du métal, au moment des variations brusques de température, étant plus grandes que celles du bois, deviennent souvent la cause de la rupture du verre; 2" le métal est meilleur conducteur de la chaleur que ie bois. Les cbâssis de métal transmettent donc plus facilement à l'air extérieur la chaleur développée par la fermenlalion du fumier. Ces raisons, jointes à quelques autres, me font préférer dans quelques cas les châssis en bois et surtout ceux en bois injecté.
7" Coffres. — On appelle ainsi des caisses de bois sans fond et construites sur place pour recevoir les châssis. Ces caisses doivent être munies à leur partie supérieure de montants correspondant aux angles et qui servent au besoin à hausser les châssis. Les coffres à deux cbâssis sont plus commodes et plus économiques que les coffres à un seul châssis. En tout cas, pour que les plantes reçoivent la même quantité
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de lumière et de chaleur, pour que l'eau tombant sur le châssis puisse facilement s'écouler, il faut que les bords supérieurs du coffre constituent, par leur ensemble, un plan incliné, de telle sorte que le châssis qui pose sur eux soit en pente. On leur donne à cet effet 50 centimètres de hauteur en arrière et 35 centimètres en avant.
Si, vers le 10 ou le 15 mai, on s'aperçoit que les melons ne peuvent plus tenir dans les coffres, on retire ces derniers, en ayant bien soin, pour ne pas les laisser se détériorer, de les mettre à l'abri du mauvais temps, sous un hangar ou dans tout autre ieu couvert.
8" CrémaiUére. — On appelle ainsi une sorte de lame en bois, plus épaisse que large, sur l'un des ci^tés de laquelle sont pratiquées plusieurs entailles nommées crans.
On peut alors maintenir le châssis soulevé à une hauteur plus ou moins grande au-dessus de la couche, suivant qu'on fait appuyer son bord antérieur sur tel ou tel cran de la crémaillère, et l'on rend dès lors, à volonté, le renouvellement de l'air plus ou moins rapide au-dessous du châssis.
La crémaillère est non-seulement utile, mais même indispensable pour cette culture. Elle seule peut donner de l'air à 4 degrés différents. La hauteur moyenne de chacune est de 25 à 30 centimètres.
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MELONS SUR COUCHES
Trois opérations successives sont nécessaires : le semis, le repiquage, la mise en place.
Semis. — On commence par faire une couche à un seul châssis. Lorsqu'elle a atteint le degré de chaleur convenable, de 20 à 25 degrés centigrades, on la couvre d'une épaisseur de terreau de 15 à 20 centimètres. Quand le terreau a pris la température de la couche, on le laboure pour le mélanger soigneusement avec la matière même de la couche. Ces premières opérations doivent être terminées dans la première quinzaine de février, quand on cultive les melons de primeur. C'est alors qu'on sème la graine dans de petites raies profondes de 5 à 10 centimètres, en ayant bien soin de la presser fortement avec la main pour la mettre en contact avec la terre; on arrose ensuite avec l'infusion de colombine ou du guano; enfin on place le châssis,
I! est utile, l'expérience me l'a appris, de donner tous les jours un peu d'air au jeune plant, lorsque le soleil parait et, eu tout cas, aux heures les plus chaudes de la journée; cette pratique le rend manifestement plus vigoureux.
Quand l'accroissement du plant est suffisant, on le repique dans des pots, mais s'il arrive qu'on n'ait pas à sa disposition assez de pois poiir repiquer, on
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a recours à la méthode que voici : avec le gazon d'une prairie on découpe des cubes de 40 centimètres de côté. Ces cubes sont enlevés et disposés en lignes continues par leurs faces herbacées sur la couche préparée comme il a été dit plus haut,
La face supérieure de chaque cube est recouverte de 5 à 6 centimètres de terreau, et reçoit quatre graines de melon qu'on arrose après les avoir couvertes de terreau. Lorsque le plant est assez grand, on le transplante en enlevant les cubes avec précaution. Une fois les melons en place, il n'est pas nécessaire d'établir de nouvelles couches pour effectuer de nouveaux semis. Les couches construites pour les semis antérieurs peuvent sei^ir encore une seconde et troisième fois; il ne manque jamais de place lorsqu'on veut obtenir des récoltes de melons à plusieurs époques successives.
Repiquage. — Règle générale pour toute sorte de melons, quelle que soit la méthode employée pour les semis : lorsque le plant a développé deux feuilles, non compris les cotylédons, il faut le repiquer.
Pour cela, on prend des pots d'une dimension quelconque ; si cependant on a le choix, il vaut mieux se servir de ceux qui ont 40 centimètres en tous sens, et on met au fond de chacun un tesson poar empêcher que le terreau n'obstrue le petit conduit
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destiné à laisser s'échapper l'excédant d'eau des arrosages. On introduit ensuite dans les pots une certaine quantité de terreau pris sur la couche même qui a servi au semis ; cette précaution est honne à prendre pour que la plante ait moins à souffrir de la transition. La jeune plante est alors placée dans le pot, à une profondeur telle, que la base des cotylédons corresponde à peu près au milieu de la hauteur du pot : sa racine se développe ainsi plus librement. Ordinairement on met deux pieds par pot, et souvent même quatre, qu'on sépare en les mellant en place. Enfin, on achève de remplir le pot du même terreau que tout à l'heure, avec la précaution de ne le lasser que très-faiblement.
Le repiquage terminé, on met les pots sur une couche chaude, par rangs et le plus près possible; le vide qui existe entre eux doit être ensuite rempli avec du terreau qui , par sa chaleur , accélère la reprise.
Après avoir copieusement arrosé avec l'infusion de colombine dans l'eau, on met immédiatement en place les châssis et même des paillassons, si le soleil est trop ardent, car il ne faut pas oublier que la jeune plante est encore fort délicate. Si la couche sur laquelle les pots ont été déposés présente les conditions voulues de température et d'humidité, le plant se relève vingt-quatre heures après, et alors la reprise est assurée.
En général, quand les conditions sont favorables, le plant de melons est bon à être mis en place UD mois après le semis.
Plantation et mise enplace. — La coucbe ayant été amenée au degré voulu, on pratique vers son milieu une ouverture de la grandeur du pot dans lequel se trouvent repiqués les melons; on dépote avec précaution pour que le terreau demeure tout entier adhérent aux racines du jeune plant ; on le met en place en l'enfonçant jusqu'aux premières feuilles. II ne faut pas négliger non plus de tasser la terre de la couche dans le voisinage du plant dépoté ; enfin, on arrose un peu chaque plante et on remel les châssis recouverts d'un peu de fumier, si on craint qu'un soleil trop ardent ne lui nuise.
Soins généraux. — Lorsque les melons sont en bon état et un peu vigoureux, il faut hâter leur développement et accroître leur vigueur en leur donnant un peu d'air chaque jour, aux heures les plus chaudes, mais toujours du côté opposé au vent, ^n de ne pas les fatiguer inutilement.
Cette opération, nécessaire pour les melons de primeur, deviendrait nuisible si elle était pratiquée par un temps pluvieuï, ou au moment des grandes giboulées de mars et d'avril.
Lorsque les réchauds doivent être cliai^és {ce qui n'est pas rare), il faut tenir le châssis rigou-
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reusement fermé, non-seulement pendant l'opération, mais même un jour ou deux pliis tard, car le fumier de cheval à l'état frais laisse se dégager une assez grande quantité de carbonate d'ammoniaque, capable d'asphyxier la plante.
Lorsque les melons sont trop avancés pour qu'on ne puisse pas tenir les châssis fermés pendant la préparation des réchauds, il faut avoir soin de couvrir le fumier frais avec de vieux fumier, alln que ce dernier puisse absorber le carbonate d'ammoniaque qui , ne se dégageant plus alors dans l'air ambiant, ne nuira pas à la plante.
Les melons continuant avec vigueur leur développement, on leur procure une riche floraison et une fructification luxuriante par le procédé d^à indiqué plus haut, je veux dire par l'air fréquemment renouvelé; mais il faut remarquer que le châssis ne doit pas toujours être ouvert du même côté.
Il arrive quelquefois que le renouvellement de l'air est jugé insuffisant; dans ce cas, il est nécessaire de hausser le coffre au moyen de tasseaux placés sous chacun de ses montants.
Nousajouteronsqu'au nombre des soins exceptionnels qu'exige cette culture, il ne faut pas oublier les arrosages à dose progressive, à mesure que s'opère le développement de la plante, en tenant compte, bien entendu, du temps et de l'état du terrain de la couche.
J'ai l'habitude de ne les arroser jamais beaucoup avant la troisième taille, lorsque apparaît la fleur femelle; j'attends en général, avant d'en venir là, que les pétales soient fanés et les mailles' de la grosseur d'un œuf.
Première taille. — La première taille consiste â supprimer la tige principale au-dessus des deux premières feuilles séminales, non compris les cotylédons. C'est ce que l'on appelle châtrer les melons ; l'opération se pratique après la mise en place ou même dans les pots, avec le pouce et l'index, comme s'il s'agissait d'un pincement ordinaire.
Deuxième taille. — L'effet de la première taille a été de faire développer vigoureusement les deux yeux qui donneront naissance aux deux branches mères; ces deux branches sont en regard l'une de l'autre sur la tige principale. La seconde taille consiste à tailler chacune de ces deux branches mères au-dessus de la troisième ou quatrième feuille, suivant la vigueur des melons, dès qu'elles ont atteint une longueur de 30 centimètres environ. On supprime en même temps les deux yeux qui se développent à la base de chaque cotylédon, et qui ne
' MaUlea. — Les itndena maraîchers do Paris nommuent ainsi toutes les fleurs femelles qui allaient nouer lenrB fruits. Tons les fruits ëtant bien noues, il faut fuie un cIioIk parmi lea mailles et, en dëfinitive, siippriniir tous les fruits qu'on ne Veut pas laisser marir.
donneraient naissance qu'à deux branches gourmandes; mais on peut sans inconvénient conserver sur le pied mère les deux cotylédons qui ne sont nullement nuisibles.
Troisième taille. — A la suite de la seconde taille, il s'est développé à l'aisselle de chacune des quatre feuilles conservées sur les branches mères ime nouvelle branche que l'on peut appeler branche soua-mère, c'est-à-dire qu'il y a en tout six ou huit branches sous-mères. La troisième taille consiste à couper ces huit nouvelles branches au-dessus de la troisième feuille, dès qu'elles ont atteint une longueur de 30 à 35 centimètres. Il importe peu que cette troisième taille entraine la suppression de quelques fleurs; la plante n'a pas encore assez de vigueur pour qu'il y ait intérêt à les conserver. En tout cas il faut avoir le soin, quand la troisième taille est achevée, de distribuer régulièrement tes branches sous-mères sur le terrain de la couche, pour éviter entre elles toute confusion; il faut s'opposer au croisement de ces branches; faire, en un mot, que les fruits puissent nouer facilement.
Quatrième taille. — Cette taille est la plus importante, et c'est dans sa réussite que le plus grand nombre de jardiniers échouent. Plusieurs propriétaires du Sud- Ouest sont venus nous demander à la ferme-école quelques notions pratiques sur
cette culture, en m'avouaiit que, depuis plusieurs
années qu'ils la pratiquent, ils obtiennent des plants
d'une vigueur extraordinaire, mais jamais des
fruits.
Qu'a-t-il donc manqué à ces horticulteurs ponr réussir? Ce n'est pas l'opération de la taille ou du pincement qu'ils ont négligée; hélas! ils n'ont que trop taillé et retaillé. Ce n'est pas la bonne préparation des couches ; tout le monde en vient facilement à bout. Ce ne sont pas les arrosages du jeune plant qu'ils ont oublié de pratiquer en temps utile , car la plante elle-même nous indique par l'étal de ses feuilles si elle a, ou non, besoin d'eau. Que leur a-t-il donc manqué? Mon Dieu I quelque chose de fort simple en apparence, d'assez délicat en réalité: une application ratiemnelle , intelligente, de la méthode du pincement. Il ne sufUt pas de pincer et de repincer au hasard ; il faut, pour la quatrième taille, savoir, suivant les cas, quel est le moment o£i l'amputation des branches doit être faite, et surtout quelle est la longueur qu'il tant leur laisser pour assurer au fruit conservé un développement complet, Lisez les principaux ouvrages qui traitent de la taille des melons, vous y verrez qu'à la quatrième taille il ne faut pincer les branches fruitières qu'audessus de la première ou de la deuxième feuille qui vient après le fruit. Eh bien, si vous suivez dans
notre pays ces indications à la lettre, vous échouerez invariablement. C'est que, chez nous, les melons sont beaucoup plus vigoureux que dans le Nord. Dès lors, si vous pincez trop près du fruit, il se produit dans ce dernier une trop grande accumulation de sève ; une sorte de pléthore en est la conséquence, et le fruit coule inévitablement.
Chaque branche qui pousse après la troisième taille se charge d'une ou de plusieurs fleurs femelles {fruits). Or, si l'on taille trop court, i! arrive que tous ces petits fruits ou mailles, 'encore à l'état herbacé et par conséquent très-faibles, ûe peuvent absorber la quantité de sève arrêtée dans son mouvement d'ascension par le pincement, el c'est ce refoulement qui détermine la perte du fruit.
Finalement, il est indispensable, pour la réussite de la culture du melon dans le Midi, d'attendre qu'il soit possible de pincer au-delà de la quatrième feuille située après le fruit; les mailles alors, suffisamment développées, ne peuvent être étouffées comme dans le cas précédent ; on ne laisse toutefois se développer que la nouvelle branche qui est le plus près et au-dessus du fruit. En opérant ainsi, on est presque certain de voir les mailles se nouer sur la branche.
Profitant de Ja grande vigueur que présente toujours le jeune plant sous notre climat, et bien que
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nous cultivions les meloTissurunegrandeéchelle pour la vente, nous laissons toujours cinq ou six fruits à chaque pied, et ils sont en général d'une belle venue.
Cinquième taille. — Les fruits étant bien noués, les branches qui ne portent point de fruits deviennent inutiles; il faut donc les pincer tontes sur leurs premières feuilles et renouveler l'opération lursqu'elles apparaissent de nouveau, afin qu'elles ne puissent former des toulTes et gêner celles que l'on conserve.
Fruits. — Généralement on laisse mûrir les melons tels qu'ils se trouvent placés ; cependant on peut contribuer à leur faire acquérir une forme avantageuse en les plaçant sur la couche quand ils sont encore jeunes, de telle manière que l'axe du fruit soit à peu prés perpendiculaire à la surface de cette couche. Ce moyen corrige la difformité de ceitains de ces fruits.
11 ne faut pas négliger surtout, pendant la première période de développement du fruit, d'ombrer soigneusement les melons avec des feuilles, car l'action directe des rayons solaires leur nuirait infailliblement en les desséchant.
Les mêmes soins sont nécessaires aux melons sur couches et à ceux qui sont en pleine terre. Dans nos contrées, ces derniers sont même plus exposés aux coups de soleil que les autres.
Arrosement. — Pour avoir de bons melons, on les arrose le moins possible, on laisse même souffrir un peu la plante, et quand on reconnaît que le beBoin s'en fait sentir, on donne un arrosement très-copieux ; le principe est celui-ci : arroser rarement, mais abondamment quand on arrose.
L'engrais qui donne en peu de temps une grande vigueur aux melons est la colombine délayée dans l'eau .
Les principes que nous venons de donner sur la taille des melons et sur les soins qu'exige leur culture sont les mêmes, quelles que soient les variétés que l'on cultive,
MELONS EN PLEINE TERRE SUR ADOS
Culture sur ados. — Pour hâter la fructification de ces melons, nous les semons sur les couches, les repiquons et les mettons ensuite en pleine terre vers la première quinzaine de mai.
Préparation du terrain. — Ce fruil aime une terre légère et substantielle, et surtout une exposition méridionale. Dans la région du Sud-Ouest it réussit partout, quelle que soit l'exposition. Sur le terrain que l'on a choisi pour la culture du melon, on ouvre, au moyen du pellevert, une tranchée d'une profondeur de 40 centimètres sur autant de laideur ; cette tranchée doit être tout entière exposée
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en plein midi, c'esl-à-dire dirigée de l'est à l'ouest,
afin que les plantes reçoivent toutes la même quantité de lumière et la même quantité de chaleur. Après cela on remplit la tranchée de fumier et on i-ccouvre ce fumier avec la terre qui a été retirée de la cavité. Si cette quantité deterren'est pas sufvig, las. - Cloche en verro uni. iisanle, on en prend de part et d'autre de
la tranchée, de manière que sur toutl'adosilyen ait
uneépaisseurdeSôcen-
timètres. Le tout est
ensuiteniveléau moyen
du râteau et aplani à
cause des arrosages.
On trace sur la base
supérieure de l'ados ,
en se servant du cordeau, une raie qu'on
divise en parties égales Fig.iî6.-cioebeàpeui.c«i«Mi.
de l^jSO de longueur
chacune. Ce sera la distance ordinaire d'un pied de
melon à l'autre.
N'oublions pas de rappeler que le jeune plant
doit être ombré en le plantent, pour que le soleil ne
flétrisse point ses feuilles et sa tige.
Environ quinze jours plus tard on donne un
Flg. 137, — CkDtaloup,
binage sur toute la surface cultivée, puis .un bon paillis qui aura pour effet d'empêcher le développeçient des mauvaises herbes et d'entretenir la fraîcheur produite par les arrosages.
L'espace entre les ados doit être aussi travaillé, afin de faciliter sur chaque côté le développement des racines.
MELONS SUR CÔNE OU BUTTE AVEC CLOCHES
Culture. — Elle est esaclement la même que celle décrite plus haut; je n'en parlerai donc que pour dire franchement mon opinion entière sur ce genre d'opération. Et d'abord, bien qu'elb soit
Fie. 188. — Melon Cnutaloup gale m.
généralement adoptée dans une partie du Sud-Ouest, surtout chez les propriétaires qui ne cullivent ces fruits que pour leur consommation personnelle, je dis que la culture des melons sur cône est mauvaise dans nos contrées méridionales) et qu'on ne doit l'employer que dans des terres naturellement compactes et humides.
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Le cône au sommet duquel la plante est établie est soumis, par sa surface latérale qui est trèsétendue, à l'action des rayons solaires et à l'évaporatioii incessante que déterminent les courants d'air chaud circulant autour de ce petit monticule. Or, de deux choses l'une : ou on n'arrosera que rare-
ment, et alors la plante languira parce que ses racines seront desséchées par les motifs qui viennent d'être indiqués ; ou on arrosera, et alors les melons seront aqueux et d'une détestable qualité. En somme, la culture sur cône ou sur butte entraine inévitablement ou le dépérissement de la plante ou la mauvaise qualité de ses fruits.
Cependant on obtient de très-bons melons sur
butte, même dans le Gei-s, â condition que les huttes ne soient pour ainsi dire pas apparentes audessus du sol et ausssi grâce à l'emploi des cloches de verre (fig. 135 et 136).
Ainsi donc, amis lecteurs, je conseille dans votre intérêt la culture des melons sur ados. En suivant
Fig. 140. — Helon Cutalonp noir des Cumea.
les principes que j'ai indiqués, vous obtiendrez infailliblement des fruits abondants et d'excellente qualité. On a beau faire , tous les thermosiphons du monde ne remplaceront pas notre beau soleil du Midi ; et, si nous le voulons hien, nous produirons à moins de frais, et sans nous donner autant de mal, des melons plus fins, plus délicats, plus fondants, que ceuï de nos confrères les artistes maratcfaera de la capitale.
On reconnaît qu'an rae\on va être mûr lorsqu'il change de couleur, lorsque la queue commence à se fendre circulairement dans le voisinage de son point d'insertion sur le fruit et qu'il commence à sentir bdD. Pour manger de trës-bons melons, il faut, dès qu'on voit que leur maturité commence à se produire, les couper, les mettre dans une bonne cave ou tout autre endroit bien frais pendant deux ou
trois jours. On est sûr, en suivant ce procédé, de mai^er toujours des melons exquis.
Variétés, — Voici les noms des variétés de melons que je cultive et que je crois devoir recommander dans toute notre région méridionale. Je vais les classer par ordre de mérite comme qualité :
i , Petit cantaloup parfait ',e!(tra-bon (fig. 137) ;
1 Ce petit cantaloup reprâsente tont ce qn'il 7 a de tneillenc eu fait de melona , et je suis certain qu'il sera adopté pu tona les amateura, lorsqu'il sera mieux connu.
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— 2. Verthâtif du JapoTT; ~ 3. Ananas du Mexique ;
— 4. New-York; — ,5, Ananas vmi ; — 6, Cantaloup délicieux; — 7. Ananas de New-York ; — 8. Melon pastèque; — 9. PrescoU hâtif ; — 10. D'Ârchangel; — H. Noir des carmes {ùgA^); — 12. Prescott à chair verte (Rg. 139); — 13. De Cavaillon; — 14. Tris-gros Prescott ; — 15. Hâtif dv printemps ; ~ 16. Cantaloup très-galeux (fig. 138),
Pis, i«, — C»nt«Ioqpugngalcm
dont le poids atteint 6 kilogrammes ; — 17. PrescoU de M. Balhj; — 18. Sucrin de Tours; — 19. De Malte d'été; — 20. Gros cantaloup allongé ; — 21- Melon à peau blanche; — 22, Melon gros du Portugal.
Je comprends très-bien qu'un pareil choix de variétés est difficile , et je n'ai pas la prétention de me trouver d'accord avec tout le monde; néanmoins j'ai la confiance que la majorité des vrais amateurs se r.ingerade mon côtépoiir le classement que j'indique.
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Je n'admets pas qu'on puisse dire que tel melon est bon à Marseille et mauvais à Toulouse; je suis d'avis, que les bonnes variétés sont bonnes partout, pourvu qu'on leur donne le terrain qui leur convient et les soins qu'elles exigent^.
Graines. — On conserve toujours pour porle-
Fig. 149. — MoacalcUe. y.j' ■■• -j
grailles les fruits les plus avantageux comme type d'espèce ; on les laisse bien mûrir, puis on.en retire ta graine qui doit être rapidement lavée et immédiatement séchée à l'ombre ; dans ces conditions elle peut se conserver très-bien pendant huit ou dix ans.
Mota. — Je ne partage pas, au sujet de la fécondation des fleurs du melon, l'opinion de ceux qui
■ Oubliez b dessein un meloa cueilli à point, liuit jours, dans une bonne cave fraîche, et jamaia vous n'aurez mangé un fruit aussi sucriï et aussi pari^md.
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prétendent qu'on ne peut cultiver plusieurs variétéa de ces fruits dans le voisinage l'une de l'autre. Je crois cette opinion dénuée de tout foudemeot. On sait, que la fécondation des plantes peut s'effectuer à des distances très-considérables; elle peut donc avoir lieu d'une extrémité à l'autre du jardin,
Pig.lM. — TrellUgo pour lei Meloiu grimpunti.
tout aussi bien qu'entre des individus plantés dans le même carré. Pour ma part, depuis de longues années, dans le même jardin, je cultive melons, courges , cornichons , pastèques, et je n'ai jamais pu reconnaître la moindre dégénérescence dans toutes ces espèces.
MELON VERT GRIMPANT
Aucun melon, à proprement parler, n'est grim-
,-,.Cix;)3lc
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pant, c'est-à-dire qu'il n'en est aucun qui puisse s'accrocher seul au moyen de ses vrilles; auss toutes les petites variétés de melon peuvent être cultivées en espalier comme celui auquel on a donné à tort le nom de melon grimpant (fig, 144 et 145). Nous ne saurions recommander cette culture que
Fig.145. - Melon Tert irimpiml.
pettdant les étés très-humides, qui occasionnent souvent la pourriture des melons ; alors ceux-ci se trouvent ù-op longtemps en contact avec un sol imprégné d'eau.
Dana les années ordinaires, le melon vert dit grimpant vient aussi hien que ceux qui appartiennent aux autres variétés sur un sol cultivé à la façon ordinaire, au moins dans toute la région du Centre et du Sud-Ouest.
PATISSON , Cucurbita pepo. — F. des
Cucurbitacées.
Culture. — La culture des pâtissons (fig. 146)est en tout semblable à celle des courges ; seulement ces plantes n'étant pas coureuses, on établit les buttes à 2 mètres en tous sens. On les cultive non seulemenl
Flg. 146. — FstlasoD puiulii.
comme plantes d'ornement, mais aussi pour la consommation, dans certaines contrées du Midi, surtout à Toulouse, où on les mange tout à fait tendres.
Graines. —~ On ne conserve pour porte-graines que les plus francs , comme types d'espèce , c'est-àdire ceux présentant les couleurs voulues.
Variétés. — Il y en a deux bien distinctes: le jaune pailleel\c jaune orange; les autres nuances
DESCRIPTION Ces cultures. 291 appartiennent à des variétés qui tendent à dégénérer et qu'on doit par conséquent laisser de côté , pour ne s'occuper que des vrais types d'espèce. Le pâtisson est généralement connu dans les campagnes sous le nom A'arttchaut d'Espagne ou bonnet d'électeur.
PASTÈQUE, MELON D'EAU A CHAIB BLANCHE, Cili-ullus vulgaris. — h', des Cucwbitacées.
C'est une plante bien plus vigoureuse que le melon. On la sème au commencement de mai ; sa culture veut être traitée, en tous points , comme celle sur ados des melons ordinaires. La seule différence, c'est qu'elle n'exige aucune sorte de taille ni de pincement, et qu'il lui faut des arrosages plus abondants. D'ailleurs l'excès d'eau ne peut lui nuire, puisque ses fruits ne se mangent jamais crus. Us servent exclusivement à la fabrication des conûtures.
Usage. — 11 s'en fait dans le midi de la France une grande consommation. Dans tous les ménages on l'associe, pour les confitures faites avec le moût de raisin, aux melons ordinaires, aux coings et aux poires.
La confiture de pastèque seule, sans mélange, parfumée avec le zeste de citron et telle que savent
la préparer quelques ménagères du Midi, est à juste titre une des plus estimées. Elle est d'une belle couleiu' vert éméraude et a pour le goût quelque analogie avec les coutllures qu'on prépare aux colonies. Variétés. — Nous cultivons trois variétés bien distinctes qui viennent très-bien dans nos contrées : la pastèque « graine rouge, à gmine noire, et la pastèque lélopa ^.
ALKÉKENGE, Pky salis puheBcens. — F. <Us Solanées.
Los graines de cette plante, qui est aussi connue sous le nom de coqueret ou herbe à cloques , se sèment avec les aubergines ou les piments, sur couche, en mars et avril. On repique ce plant de la même manière.
Culture, — Les mêmes soins, sous tous les rapports, sont nécessaires à l'alkékenge; comme l'aubei^ine, elle aime une exposition méridionale et une terre largement fumée.
Crames. — Il est préférable de renouveler la graine chaque année, et rien n'est plus facile, car la plante en fournit abondamment. Poui- cela il suffit de laisser se développer un seul pied, pour qu'il mûrisse complètement les fruits ; ceux-ci ren-
' A l'Exposition universelle de 1867 iioQs avons expusÉ il Paria un fruit de cette voriëtiî du puids de IB kllas.
ferment toujours une grande quantité de graines'. L'alkékenge est remarquable par la persistance du calice de sa fleur. Les sépales de ce calice prennent un grand développement et forment par leur ensemble une sorte de ballon sphérique qui emprisonne le fruit proprement dit : la baie. Celle-ci est comestible, mais son goUt douceâtre empêche qu'elle soit fort recherchée. Il n'est pas d'ailleurs prouvé que, pris en grande quantité, ce fruit conserve une innocuité complète, il ne faut pas oublier que l'alkékenge est une solanée.
AUBERGINE, Solamim
Solanées.
Setiiis. — On sème l'aubergine {lig. 147) dans la première quinzaine de mars, sur couche chaude autant que possible. Si la graine est bonne, elle ne larde pas à germer et bientôt le plant a levé ; alors on commence à lui donner de l'air, mais progressivement, pour qu'il grossisse sans s'allonger oulre mesure.
Repiquage. — Sitôt que le plant possède trois ou quatre feuilles, on le repique sur une couche un
* On ft pensé, dans ces dernière temps, que les baUa de l'alkékengc avaient des proprititës analogues à celles des ([iiinqninas, mais le fait est loin d'être bien établi.
peu plu3 cliaude, s'il est possible, à moins ([«'on ne dispose pas d'une place suffisante.
La manière de procéder est bien simple, la voici: après avoir arraché le plant, qu'on met à l'abri du soleil et de l'air, on laboure la terre de la couche el on repique les plants en quinconce, à 8 centimètres
Fig. HT. — Aubci^a.
8 tous les sens; cela fait, on arrose fortement , puis on remet le châssis , en ayant soin de l'abriter pendant le jour contre les rayons du soleil et de lui procurer pendant la nuit une couverture en paillasson, quand la gelée est à craindre. Comme en définitive le but de ce repiquage est l'obtention de beaux produits, il faut mouiller le jeune plant souvent et à fond, afin qu'il produise beaucoup de chevelu.
...Coogk
Culture. — L'aubergine demande de fréquents binages qui , en maintenant le sol propre et bien ameubli , Ikvorisent eon développement.
Plantation. — L'aubergine étant une plante trèsavide de fumier, on doit lui en fournir abondamment; on peut même la fumer la veille de la plantation. Ou la plante vers le 15 mai, dans un terrain convenablement amendé, fortement fumé et ameubli. I^s pieds doivent âtre plantés à 60 centimètres l'un de l'autre dans tous les sens, et posséder au moment de la plantation le plus possible de chevelu, La bonne reprise du plant exige cette condition; cola ftiit, on ne doit point désormais abandonner la plante à elle-même, sans culture nouvelle, il lui faxA des binages répétés pour hâter son développement.
Arroaement. — L'aubergine veut aussi être arrosée souvent et copieusement, non-seulement avec de l'eau simple, mais avec toutes sortes d'engrais liquides. Ces précautions prises, le jardinier est en droit de compter sur une récolte abondante.
Graines. — La graine d'aubergine conserve ses facultés germinatives pendant deux ou trois ans. Cependant, lorsqu'on se livre à cette culture, il est plus sage de renouveler la graine chaque année. A cet effet on choisit les trois ou quatre plus beaux fruits qui se développent, et on ne les détache de
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la plante qui les produit que lorsque celle-ci est arrachée. Si on craint môme que leur maturité «a aoit pas complète, on les e:ipose au soleil , au pied d'un mur ou en tout autre lieu, pour les recueillir plus tard et en extraire la graine.
Contre-plantation. — On peut contre-planter l'aubergine de laitues romaines ou de chicorées.
PIMENT, Capsicum annuum. ~- F. des Solanées.
Semis. — Le piment, comme les plantes dont nous veoons de décrire la culture, se sème sur couche d'abord, afin de hiiter sa croissance; il faut d'ailleurs un bien petit espace pour une grande quantité de plants, A peine les jeunes liges mon-
,-,.Cix;)3lc
trent-elles trois ou quatre feuilles, qu'il faut commencer à repiquer.
Repiquage. — Il est avantageux de repiquer sur couche et à une distance de 5 centimètres en tous eena ; puis on arrose , afin que les racines du plant Be garnissent d'un beau chevelu.
Culture. — La culture de l'aubergine convient très-bien au piment; il aime, comme elle, une terre plutôt légère qu'humide, mais il veut surtout une exposition méridionale.
Deux choses sont nécessaires à la végétation de cette plante : des binages fréquents qui activent son développement, et des arrosages souvent répétés, lorsque les premiers fruits apparaissent, afin de provoquer une bonne fructification.
Il existe de nombreuses variétés de piments, parmi lesquelles on choisit , pour la culture , celles qui conviennent le mieux à la région dans laquelle on se trouve, soit le piment doux, soit le piment amer, soit enfin le piment long, remarquable par la beauté de ses fruits, d'un rouge de corail (fig. 148 à 150).
Le piment mangé en salade ou confit au vinaigre constitue un condiment dont la saveur poivrée est Irès-énei^ique, il faut un palais robuste pour s'en accommoder. Les méridionaux, les Espagnols surtout en font seuls une grande consommation.
Graines. — On réserve, pour porte-graines, les
fruits les plus beaux et les plus mûrs des espèces qu'on veut cultiver. S'ils ae sont pas assez mûrs, on tes expose au soleil pour amener leur dessiccation, puis on les conserve dans leurs capsules jusqu'au moment du semis.
Contre-plantation. — La culture du piment peut être contre-plantée avec tes mêmes végétaux que l'aubergine.
POMME DE TERRE, Solanum tvberosum.
F. des Solanêes,
Culture. — La pomme de terre (ûg. 151) demande une terre sableuse, profonde, et surtout fumée de l'année précédente. Les terrains sablonneux lui conviennent spécialement.
Dans les jardins, l'assolement adopté la fait venir après les cboux d'hiver; et, dans ces condi-
fions , elle nous donne des produits magnifiques et abondants.
Tl
On conseille souvent de faire germer la pomme de terre avant de la planter, dans le but d'obtenir
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des produits plus précoces. Je crois que le procédé
s et que , pour notre région , le contraire est de beaucoup préférable. Prenez des tubercules sains et non germes , et votre récolte y gagnera en abondance et précocité.
Plantation. — On plante la pomme de terre dans la première quinzaine de mars, lorsque le temps le permet ; seulement , longtemps à l'avance , il faut avoir soin d'ouvrir de petits fossés dans le terrain qui doit la recevoir, aUn que le sol , ayant été bien pulvérisé par les gelées de l'hiver, soit devenu plus friable, plus meuble, et facilite le développement du végétal.
Lors de la plantation , il faut autant que possible avoir soin de mettre un peu d'engrais , n'importe lequel. Mais je dois faire observer qu'entre tous, celui qui produit le plus d'effet sur la pomme de terre, c'est la poudrette sèche ou engrais humain. On répand dans le fossé une bonne couche de poudretie, sans craindre, comme plusieurs le croient, que l'excès de cette substanee puisse lui être nuisible. Un mélange de cendre et de fumier ordinaire constitue encore un engrais excellent. Il ne faut pas oublier que la pomme de terre demande moins la présence de l'azote dans l'engrais que celle des sels de potasse.
Après la plantation, il faut avoir soin de donner
iiii petit binage de 10 centimèlrea de profondeur, dès que le pluat a levé complètement.
Ce premier binage, qui produit toujours un trosbon efTet, doit être suivi d'un second trois semaines après, mais celui-ci doit être aussi profond que possible, sans cependant endommager les radicelles.
Environ quinze jours ou un mois plus tard, selon le développement des tiges , on les butte en ramenant la terre qui se trouve à droite et à gauche de la" rangée, de telle sorte que le bultage soit continu d'un bout à l'autre de cette rainée. Il est bon que la ligne de faite de l'espèce d'ados obtenu ainsi présente, tout le long, une légère dépression ou concavité, qui recueille l'eau pluviale ou d'arrosement , pour la transmettre ensuite tout entière à la plante.
Les meilleures variétés pour la culture maraîchère , pour la vente et pour la production , sont : i" la cueiUeuse; 2» la Saint-Jean; 3" la marjolaine ; 4» la quarantaine ; 5» la Blanchard. Cette dernière est très-précoce et très -productive.
De toutes les variétés de pomme de terre connues une des plus belles et des plus productives est sans contredit la nouvelle variété qui porte le nom de Early-roses mise dans le commerce par la maison Vilmorin.
Nouvelle culture. — Préparer le terrain par un bon laboui' et une bonne fumure longtemps à
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l'avance. Lorsque le moment de la plantation arrive en février ou mars , ouvrir sur le terrain préparé de petites raies de 10 centimètres de profondeur seulement, et distantes de 60 centimètres entre elles. Appuyer fortement sur tous les tubercules en les mettant en place.
Sitôt la plantation finie, recouvrir tout simplement la raie; ainsi plantées les pommes de terre ne tardent pas à germer. On leur donne les façons ordinaires, c'est-à-dire de fréquents binages et un buttage. Dans ces conditions de culture, les pommes de terre sont toujours plus hâtives et plus productives, point essentiel. Comme vous le voyez, lecteurs, je ne discute pas, je ne critique même pas les vieilles méthodes de culture, je constate des faits ; aux hommes de progrès de les mettre en pratique et d'en tirer parti. Généralement on arrache les pommes de terre trop tét, on ne les laisse jamais assez mûrir ; c'est une grande faute, car on compromet ainsi leur conservation. On ne doit arracher les pommes de terre que lorsque leurs tiges sont complètement fanées, même sèches si on peut attendre; d'abord le rendement est plus considérable, ensuite elles sont meilleures et se conservent bien mieuï.
On ne doit prendre pour semences que celles qui ont les yeux très-prononcés ; généralement les autres ne donnent que des pousses grêles comme
DESCRIPTION Des cultures. 303 des fils, qiii ne produisent presque rien; c'est ce qu'on nomme aujourd'hui des pommes de terre niâles. En les semant on perd son terrain, sa récolte et son travail.
Le grand ennemi de la pomme de terre c'est un insecte qui nous est venu d'Amérique et qu'on nomme le Doryphora decemlineata {fig. 152 à 157). Il faut en poursuivre vigoureusement la destruction.
TOMATE, Solanum lycopersicum. — F. des Solanées.
La tomate (Rg. 158) est une des plantes potagères qui donnent le plus de profit quand la culture en est dirigée d'une façon intelligente.
La variété que l'on cultive fréquemment dans le Sud-Ouest nous semble, par les bons résultats qu'elle nous a donnés, pi-éférable à toutes les variétés connues. Elle est rustique, précoce, d'une culture facile ; son fruit est volumineux et abondant ; le jus en est délicat , sucré, d'un goût relevé.
Semis- — On sème les premières tomates dans la première quinzaine de janvier, sur couche chaude, 6n quantité plus ou moins grande, selon le nombre de châssis dont on dispose pour le repiquage.
Lorsque le plant a atteint des dimensions sufG- Èantes, un mois ou un mois et demi après le semis, on fait une nouvelle couche avec de bon fumier, en
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tassant Lien la masse et en ayant soin 3e l'arroser; on pose ensuite sur cette couche chaude les coffres et les châssis, Uans le but d'activer la fermentation du fumier, cause déterminante de l'élévation de température; enfin on étend .sur la couche ainsi chauffée une épaisseur de 25 centimètres d'un mélange de terre et de terreau. Au bout de vingtquatre heures, le terreau ayant pris lui-même une température assez élevée, on a soin de labourer la terre de la couche, afin que celle qui se trouvait en contact avec le fumier et qui est toujours plus chaude, soit ramenée à la Fig. 158. — Tomates. surface. Il faut prendre
garde cependant que la température de la couche ne s'élève pas par trop, sans cela le plant de tomates serait brûlé au moment du repiquage.
Si on a besoin de beaucoup de plants à cause de la vente, il faut^ au commencement de février, semer
sur couche très-épais; puis, dans les premiers jours de mars , repiquer le plant à des distances de 8 à 9 centimètres dans tous les sens. Par ce moyen le plant grossit progressivement et ne s'allonge pas outre mesure, comme cela arriverait s'ilétaitrepiijuè trop serré. Une fois le plant repiqué, on l'arrose copieusement et on remet les châssis, en ayant soin, si on a repiqué par une journée chaude, de le couvrir . avecdes paillassons, oubien avec du paillis, desfeuilles sèchesou môme des branches. Il faut à tout prix protéger le plant encore délicat et à tissus exclusivement herbacés contrelesrayonssolairesquileferaient périr. On le laisse ainsi ombré plus ou moins longtemps, selon que la couche est plus ou moins chaude, généralement pendant vingt-quatre heures. Ce temps passé et le plant s'étant relevé, on commencée à lui donner un peu d'air, tout en le garantissant du soleil. Repiquage. — C'est du repiquî^e que dépend le succès de cette culture ; il est donc ui^ent de laisser le plus de distance possible entre les plants en les repiquant. II n'est pas besoin non plus de faire venir tout son plant sur couches de primeurs, par la raison bien simple qu'il faut avoir des tomates toute la saison, c'est-à-dire depuis juin jusqu'à fin octobre. Quant au plant qui est destiné à fournir des fruits précoces, il est nécessaire de laisser entre les pieds la plus grande distance possible.
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Arrosements. — Il faut, dans les premiers temps, méoE^er l'eau au jeune plant ; plus il souffre de la s<Hf, pluB il devient beau, gros et court, plus vite apparaissent ses premières fleurs, et ce sont elles qu'il faut conserver soigneusement, puisqu'elles fourniront les premiers fruits, c'est-à-<lire les fruits gui rapportent le plus de bénéfice au jardinier.
L'évaporation qui se produit spontanément dans une couche chaude suffit pour donner assez d'humidité au plant.
Le moment de la mise en place étant arrivé^ on débarrasse le plant du châssis qui te couvre, afin de l'acclimater au plein air avant sa plantation définitive; par ce moyen il souffre peu de la transiUon et pousse bientôt avec une grande vigueur.
Culture. — La tomate demande une terre franche et très- riche d'engrais. Aussi, lorsqu'on cultive la tomate sur une vaste échelle pour la vente, on lui réserve toujours un carré ou deux, qu'on a soin de bien fumer en automne, afui que, pendant l'hiver, l'engrais se décompose et que les tomates puissent absorber et s'assimiler les principes qui leur sont nécessaires pour hâter leur développement.
On attend pour la mise en place que le plaot ait atteint 25 ou 30 centimètres de hauteur; toutefois l'expérience nous a prouvé que dans nos contrées du sud-ouest on ne peut, sans s'exposer à tout
perdre, i)lanler en pleine teire avant la première quinzaine de mai. Tout au plus peut-on courir ce risque d'une plantation plus hâtive quand on possède du plant en abondance, ou que les conditions atmosphériques dans lesquelles on se trouve rendent peu probable la venue de nouvelles gelées.
Plantation et mise en place en pleine terre. — Arrivons maintenant à 1a plantation déiinitive en pleine terre. Et d'abord nous fixons, sur le terrain convenablement préparé, trois rangées (larallèles de piquets, séparées l'une de l'autre par un intervalle de 60 centimètres. Dans chacune de ces rangées, les piquets eux-mêmes sont distants l'un de l'autre de M centimètres. Nous préférons mettre ainsi les piquets en place avant de planter les tomates. Par ce moyen on n'est pas exposé à endommager les radicelles, toujours très -délicate s, de ces jeunes plantes.
Celte précaution est excellente, mais ou peut fort bien la négliger si le temps est à la pluie ou si l'on est pressé.
On peut encore avec grand avantage, lorsqu'on cultive pour la vente, mettre une distance d'un mètre entre les lignes parallèles, en conservant un espacement de 60 centimètres d'un pied de tomate â l'autre dans chaque rang planté. Par ce moyen, nos planches se composent toutes de trois rangées de
plants, et un chemin de la largeur de i'^iSO à peu près est établi entre les planches. Cela fait, on plante au pied de chaque piquet, mais du côté du midi, le pied de tomate qu'il doit soutenir, en ayant soin de l'y attacher, pour que le vent ne puisse lui
Si le terrain est sec et que le temps ne promette pas la pluie, il faut évidemment arroser.
Taille de la Tomate. — Nous ne laissons se développer, en aucun cas, que la tige principale ou branche mère, car l'expérience nous a appris que, pour avoir des fruits précoces , abondants et remarquables par leur g;rosseur, il ne faut établir la plante que sur une seule tige.
Nous savons, en effet, que la tomate tend à pouS' ser des bourgeons et des faux bourgeons à chaque aisselle de feuille. Si donc on veut des plantes d'une grande vigueur, produisant de beaux fruits, il faut avoir soin de supprimer ces rameaux secondaires ' !i mesure qu'ils se développent, et ne laisser dès lors sur la tige que les feuilles principales et les boutons à fruit.
Les bouquets de fleurs, pour la tomate, naissent toujours seuls, isolés des feuilles et en sens opposé.
Le fruit de la tomate est une baie à deux ou trois
loges, renfermant plusieurs graines ; mais la culture, surlout dans les terres fortement fumées, détermine la soudure constante de deux ou plusieurs fleurs, et par suite, de deux ou plusieurs ovaires. De )à résulte «n fruit volumineux, souvent irrégulier, présentant des bosselures et des dépressions nombreu> ses, et un nombre de loges souvent supérieur à Irois,
La constitution de ce fruit, dont le volume dépend de l'abondance des sucs nourriciers fournis par le sol , fait comprendre l'importance des engrais dans la culture de ta tomate.
Au fur et à mesure que la plante croit, on l'attache au piquet, mais avec des liens qui ne puissent pas gêner sa croissance, tels que joncs, paille, etc. Dans les cultures du Sud-Ouest nous nou» servons fréquemment de peaux d'osier que nous achetons dans l'Agenais'.
Arrosement. — La tomate, lorsqu'elle commence à mûrir, exige des arrosages copieux et fréquents. Si l'on a à sa disposition des engrais fortement azotés ; poudrette, colombine, etc., ou des engrais liquides, il ne faut pas craindre de les employer en abondance. La quantité et la grosseur des baies de tomate sont toujours en rapport avec la richesse du sol.
*Â défaut de pesux d'osier, les (enillea du yacca partagées en trëi-petites Unières fournissent de fort bonnes ligatarea.
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Dans les temps de grande sécheresse, cette plante demande à êlre arrosée deiis fois par jour.
Graines. — On choisit pour graines les frutls les plus unis, sans aucune raie ni aspérité, un peu aplatis h la surface supérieure; on les prend toujours sur les pieds mères représentent le mieux le type non dégénéré de l'espèce, et dans lesquels les fleurs n'ont point subi, par excès de nutrition, comme nous l'indiquions tout à l'heure, ces adhérences, ces soudures qui constituent, au point de vue de la fructification et de la reproduction de la plante, une sorte de dégénérescence. La graine se conserve deux ou trois ans.
La meilleure tomate , pour toute la France, est ia tomate hâtive à feuille crispée; elle est la plus précoce et la plus productive.
Il n'est pas rare de voir dans les jardins du midi de la France chaque pied de tomate donner jusqu'à quatre douzaines de fruits '.
N'est-ce- pas là un magnifique résultat?
Emploi de la Tomate. — La tomate joue un r61e très-important dans les préparations culinaires; elle
' En septembre 1867 nous avons envoyé à l'Expositiiin nniverselle de Parie trente tomates dont neize pesaient en moyenne €00 grammes cliacune. En I87S qods avons eu au jardin de l'École normale d'Auch des tomates du poids de 800 grammes.
est bonne partout: dans les potages, dans les ragoûts, pour la confection de sauces très -estimées. Mais nouË n'avons pas à insister sur ce point, c'est l'affaire des livres de cuisine. Il est cependant un emploi de la baie de tomate moins connu que les autres, et qu'à ce titre nous signalerons ici. Elle sert en Algérie à fabriquer des confitures exquises.
Voici le mode de procéder : La tomate est pelée comme s'il s'agissait d'une pèche, on la coupe en deux parties égales et on en extrait avec soin tous les pépins. Les quartiers de tomate sont ensuite placés dans une bassine avec un poids égal de sucre en poudre. On réduit la masse par la cuisson à la consistance de marmelade épaisse, on parfume cette confiture avec la cannelle ou le citron. Elle ressemble tout à fait, pour le goUt, à la confiture de goyave qui nous vient d'Amérique.
Variétés. — Les meilleures variétés sont: la tomate à feuilles cHspées, la ronge grosse, la jaune grosse, la tomate en poire, la tomate cerise, la tomate jaune, la rouge à tige raide et la rouge naine hâtive.
Contre-plantation. — On ne peut guère contreplanter les tomates; mais, en juillet et août, on sème dans les planches, avec plein succès, des navels hâtifs, des raves et des radis noirs. Ces semis, profitant des arrosées donnés aux tomates, consti-
312 LA CULTURE UARAiCHËRE.
tuent un carré en pleine production, lorsque les
tomates sont arrachées.
En semant clair, j'ai obtenu, dans ces conditions, des raves très-précoces et d'une grosseur exlraord inaire.
PATATE, Conwof"Miws batatas, ~~ F. des Convolvulacées.
Dans le courant d'avril, on étale, sous les châssis des couches à melons de primeur, quelques tubercules de patate, mais sans les enterrer, et on les laisse ainsi jusqu'à ce que les yeux des tubercules commencent à grossir et à se développer. Ce moment arrivé, on fait un petit trou dans la couche el l'on enterre le tubercule à peu près en entier, sans cependant le recouvrir entièrement.
On le laisse ainsi sept ou huit jours , et cette fois de nombreux bourgeons très-vigoureux se montrent; c'est le moment de faire des boutures. Si l'on est pressé, on peut néanmoins les laisser en place, pendant un certain temps, avec la précaution de les arroser un peu pour tenir les bourgeons dans un état d'humidité presque constante.
Boutures. — Lorsque les bourgeons ont atteint une hauteur de 10 centimètres, on enlève légère-
ment, avec la lame du greffoir, la partie charnue de la racine de patate où ils prennent naissance, pour leur conserver un petit empâtement. On repique les bourgeons ainsi détachés dans des pots comme on te fait pour les melons; ils réclament d'ailleurs les mêmes soins que ces derniers; ensuite on peut les mettre en pleine terre vers le 10 mai'.
Plantation en pleine terre. — Pour avoir de beaux tubercules, il faut préparer le terrain sur ados ou sur butte, comme pour les meloas, eu ajoutant sur toute la longueur de l'ados, à l'endroit où doivent être les plantes, une couche de bon terreau ; on a l'habitnde de laisser entre chaque plante une distance de 60 centimètres. Plus tard, lorsque les branches déjà bien développées descendent du haut de l'ados, on donne un bon binage surloufe la surface du terrain, puis de copieuxarrosages qui donnent à la plante une grande vigueur. Les branches rampent quelquefois sur le sol et acquièrent une longueur de 3 mètres. Leurs petites fleurs, si belles et si nombreuses , se montrent vers la fin du mois d'août.
1 Si l'on est presBë de planter, on pent sans inconvénient mettre les boutures en place sans les Tepiquer; depuis quelques onnëes j'opère ainsi et je m'en trouve
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Récolte, — Par iiii beau jour d'octobre, on arrache les tubercules et on les laisse exposés pendant quelque temps à l'ardeur du soleil, afin de les sécher parfaitement.
Conservation des tubercules, — Pour conserver les tubercules de patate qui doivent servir au printemps suivant à la multiplication delà plante, i! suffit de les mettre, lorsqu'ils sont secs, dans un panier ou tout autre emballage léger, avec du foin très-sec de manière qu'ils ne puissent nullement se toucher; on peut aussi les loger dans des caisses de bois, en les disposant pai* couches séparées les unes des autres, avec de ta balle d'avoine très-sèche. Dans ces conditions ils se conservent facilement tout l'hiver au coin d'une cheminée où l'on allume constamment du feu, et alors l'uniformité de la température favorise leur conservation.
Variétés. — Les meilleures parmi celles que j'ai cultivées sont: la patate grosse jaune , la patate lie de France, la blanche de Ta'iti, Vovotde Sageret blanche, et les rouges, soit là longue, soit la ronde de Malaga.
Contre^lantation. — Il faut les planter seules, si on veut facilement donner les soins qu'elles récla-
En -1870 j'ai obtenu des tubercules de la grosi^e
jaune du poids de 11*8,220, et je n'avais pas mèm« pu arroser, l'eau ayant manqué tout l'été.
L'an dernier j'ai obtenu dans le mauvais terrain du jardin de l'Ecole normale une récolte rare: chaque plante était accompagnée de six ou sept tubercules très-beaux, qui faisaient l'admiration de fout le monde.
BASILIC, Ocymum basUicitm.
F. des Labiées.
Semis. — On sème le basilic en mars ou avril , sur couches et très-épais. Dès qu'il a 8 ou 10 centimètres, on le repique de nouveau sur couches, par rangs espacés de 5 centimètres en tous sens.
Vers le 20 mai , alors que les gelées ne sont plus à craindre, on le plante à W centimètres en tous sens, mais de préférence par rangs isolés, si l'on veut l'avoir très-beau en pleine terre.
Culture. — Tous les terrains lui conviennent, maie il aime surtout ceux qui sont fraîchement fumés et d'une exposition chaude; il exige de fréquents binages , des arrosages donnés à temps ; avec cela il réussit parfaitemant.
Dans !e Sud-Ouest il est cultivé dans toutes les i de campagne , riches ou pauvres, à cause
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de son parfum, parfum un peu grossier peut-être, mais qui suffit aux exigences de nos ménagères. Elles en portent des bouquets sur leur corsage les dimanches et les jours de fête. De plus, le basilic sert comme assaisonnement et donne aux plats de viande et aux omelettes surtout un goût délicieui.
Comme dans les campagnes on ne le cultive qu'en pots, il faut, pour le produire dans les meilleures conditions, ne pas le laisser fleurir, et pour cela en pincer continuellement les extrémités.
Graines. — Cette graine demande à être renouvelée chaque année.
Contre-plantation. — 11 n'y a point à la conseiller pour cette culture.
LAVANDE ëPlC, Lavandula apica.
F. des Labiées.
Culture. — Cette plante est cultivée en bordure dans les jardins ; on la met ordinairement dans les allées les moins fréquentées. Dans le Midi elle vient très-bien k toutes les expositions. Afin qu'elle n« se dégarnisse pas trop, on la taille chaque année en février, avant qu'elle commence à pousser; elle donne en été un grand nombre d'épis de Qeurs que l'on emploie à divers usages. Ses fleurs fraîches
,-,.Cix;)3lc
servent à composer divers médicaments, une eau vulnéraire, le vinaigre des Quatre voleurs, etc.; elle renferme, en outre, une huile essentielle qui est très-employée en parfumerie ; c'est celte huile qui, en s'évaporant à la surface des pétales de la fleur, donne l'odeur forte que l'on connaît, odeur qui fait fuir les insectes. A raison de celte dernière pi^oprîété, les ménagères, dans nos contrées, mettent des paquets de lavande dans les armoires contenant le linge.
On la multiplie facilement par éclats. Toutes les branches qui ont touché la terre pendant quelque temps sont, comme dans le cas du thym, propres à faire des pieds que l'on a la faculté de transplanter. On la laisse ordinairement en place très-longtemps ; ainsi, s'il en fallait ime grande provision, il serait préférable delachangenlous les quatre ou cinq ans, en évitant seulement de la mettre dans un terrain trop humide, où elle gèlerait souvent en hiver.
THYM, Thymus vulgaris. — F. des Labiées.
Culture, — Le tliym (Gg. 159), qu'on cultive toujours en bordure, se multiplie comme la lavande, par éclats ; pour le planter en bordure, on ouvre une raie d'environ IScentimèt, de profondeur, eton le couche dans cette raie de manière que les extrémités des tiges arrivent jusle au niveau du sol. En le plantant, on a soin d'appuyer très-fortementla terre sur les jeunes plantes et de coucher les pieds du c6tê de j l'allée, afin qu'ils n'épuisent pas dans les planches tes cultures qui s'y trouvent. Il faut Fig. 169. — Thym. avoifsoin delc changer
de place tous les cinq ou six ans , si on ne veut pas le voir se dégarnir prompte ment.
Tous les printemps, ou même de préférence en automne, il faut avoir soin de le tailler avec des cisailles , pour que lu bordure consei've toujours un
■ joli coup d'œil et reste bien garnie; on coupe les tiges à la hauteur d'environ 20 centimètres.
La meilleure époque pour le transplanter est la Qd de février ou le commencement de mars, avant qu'il pousse. Cette plante est très-employée comme assaisonnement ou comme condiment dans les cuisines du Midi; on lui donne le nom de bonnes herbes.
PLANTES POUR BORDURE DANS UN JARDIN POTAGER BIEN SOIGNÉ
Je n'admets, comme bordure du poUiger, que les plantes qui sont utiles à la consommation ou à la vente, et qui en même temps ne sont pas encombrantes , c'est-à-dire qui ne gênent point la circulation et ne nuisent point au coup d'œil.
Très-souvent les plantes qu'on cultive en bordure viennent très-bien en planches dans les carreaux du potager. 11 est donc bien inutile d'en encombrer les allées du potager.
Cependant, si vous voulez dans votre jardin des bordures qui récréent la vue et flattent l'odorat, Kemez des fleurs le long des allées et choisisaeï-les de manière que les nuances de leurs corolles se marient agréablement, Vos carreaux remplis de beaux légumes , vos arbres chargés de beaux fruits, n'en ressortiront que davantage lorsque vous les envelopperez d'une ceinture de fleurs.
Le jardin maraîcher a sans doute sa destination naturelle, qui n'a rien que de fort prosaïque;ï introduire des fleurs, c'est mêler à cette prose un peu de poésie. 11 n'est pas mauvais que le jardinier qui toute l'année ne cultive que des salades et des choux, puisse distraire sa vue au printemps, qu'il
soit récréé de temps à auli« par l'aspect de ces belles fleurs à ciilliire facile qu'il aura semées sur le bord des planches ou dans de jolies corbeilles.
En dehors des fleurs, les seules plantes bonnes à cultiver comme bordure sont : les fraisiers, l'oseille, lei ciboulettes, la chicorée sauvage, le persil, le thym.
Kemarquons toutefois que le persil qui doit porter graine serait, à coup sâr^ mieux placé dans une planche du jardin.
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TAILLE PRÉCOCE DES ARBRES FRUITIERS ET TAILLE DE LA VIGNE
Nous n'avons, dans les pages qui précèdent, considéré le jardin maraîcher qu'au point de vue de la production des légumes. Tel était, en effet, noire objectif principal, mais là ne doit point se borner notre tâche. Le jardin maraîcher est le plus souvent clos par des murs; contre ces murs sont plantés des espaliers empruntés soit aux essences fruitières, soil aux cépages de raisins de table (ûg. -160). Si nous n'avons pas le droit, sans sortir de notre cadre, d'attaquer avec détails la question de la taille des arbres, nous avons du moins le devoir de donner succinctement quelques conseils aux jardinière sur les précautions à prendre pour tirer le meilleur parti possible des plantations d'arbres fruitiers et de vignes.
Une longue ' pratique de l'arboriculture m'a révélé un fait important relatif à la taille des arbres,
Ce fait intéresse à «n haut degré l'industrie fruitière
dans notre région du Sud-Ouest et du Centre, el,
quoiqu'il ne se rapporte qu'indirectement à la culture maraîchère, on me permeltra, je l'espère, d'en {Consigner l'esposé dans les dernièros pa^es de ce livre, Les résultats obtenus sont, à coup sûr, remarquables; mais je ne demanda pas à être cru sur parole. Que mes confrères les jardiniers veuillent bien exécuter eux*mâmes l'essai que je vais indiquer et que j'ai maintes fois répété, et j'ai la conviction qu'ils réussiront aussi sûrement que moi.
La taille des arbres fruitiers a été depuis quelque temps, en France, l'objet de discussions approfondies de la part des hommes les plus corapétenls dans la science arboricole.
Je suis loin de partager l'opinion de ceux qui prétendent qu'on ne doit point tailler les arbres fruitiers , que la taille est plutôt nuisible qu'utile. Certes, cette opinion n'est pas près de se faire adopter parmi nous, qui sommes parfaitement convaincus, au contraire, que la taille bien comprise, bien pratiquée, est très-utile et restera toujours une source de richesses pour nos jardins. Mais s'il est parfaitement certain que la taille, convenablement dirigée, est une opération des plus importantes au point de vue de la quantité des produits et de leur qualité, il n'en est pas moins vrai qu'on admet en arboriculture, comme évidents, certains principes parfaitement discutables qui n'ont rien d'absolu et dont il faut
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Les auteurs qui ont écrit sur l'arboriculture ont affirmé de tout temps que l'époque la plus favorable pour la taille des arbres fruitiers est la fin de riiiver et le commencement du printemps : le mois de février ou de mars. Pour eux , !a taille tardive u pour résultat de diminuer la trop grande vij;ueur des arbres auxquels elle est appliquée; la taille hâtive, au contraire, n'est bonne à employer que pour les sujets faibles et chétifs. Ainsi , d'après leurs idées, on doit autant que possible , lorsqu'on a des arbres vigoureux, en retarder la taille jusqu'à la lin de mars ou même jusqu'en avril, afin de supprimer une certaine quantifé de sève dont l'effet serait de contrarier le développement des productions fruitières.
Cette pratique est , selon moi , en opposition directe avec les lois naturelles de la végétation , et voici mes raisons:
Quels sont, d'après la théorie admise , les arbres qui doivent être taillés tard ? C'est évidemment, pour les arbresà pépins, le poirier et le pommier grelfés sur franc, parce que nous savons que la greffe sur franc a pour résultat de rendre plus prompte et plus facile l'assimilation des sucs nourriciers et, par suite, d'accroitre la vigueur de l'arbre.
Or voyons ce qui se passe en suivant le principe énoncé plus haut. Supposons une plantation de poiriers sur franc dont la vigueur semble promettre une végétation luxuriante. On les taillera très-lard chaque année, afin de les afiaiblir. On attendra même, dans cette condition de vigueur, que ces arbres soient en pleine végétation pour supprimer une plus grande quantité de sève et rendre l'affaiblissement plus grand encore. Or savez-vous ce qui adviendra à la suite de cette taille si tardive?
L'expérience n'a que trop .souvent répondu à cette question. On ne parviendra jamais à mettre à fruit les arbres ainsi traités avant la sixième, la septième et quelquefois môme la hiiitième année.
Et pourtant, dans les conditions normales, combien de temps faut-il aux productions du poirier pour se transformer en boutons à fruit?
Généralement trois ans.
Ainsi cette taille tardive tant préconisée par les auteurs aura eu cette conséquence de retarder de trois, de quatre ou de cinq ans, chez le poirier greffé sur franc, l'évolution complète et la formation de la branche à fruit. Voilà, certes, un résultat bien avantageux pour l'arboriculteur!
Ce résultat, du reste, est facile à expliquer. Et d'abord , en taillant tard , on supprime une grande quantité de sève, qui, distribuée dans toutes les
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parties, aurait donné à chaque ramificatiun la faculté de se développer dans les conditions qui lui sont propres.
En second lieu , vous produisez une perturbation dans^a v^étation de l'arbre. Il élabore tous les ans les sucs nourriciers que néœssitera son développement, et vous venez, vous, chaque année, par une opération intempestive, par une saignée plus ou moins abondante, diminuer la proportion de ces sucs et rompre ainsi, de gaité de cœur, cet équilibre des forces vitales qui constitue la santé du végétal. Je ne puis mieux faire que de donner , à l'appui de ma thèse, l'opinion d'un homme fort compétent en arboriculture , M. de Mortillet. Voici ce qu'il écrit à propos de cette déperdition de sève qu'occasionne la taille tardive ' :
«Vous possède?-, je suppose, un cheval issu d'un sang généreux; il a trois ou quatre ans; il est dans toute la fougue de sa jeunesse : cherche rez-v ou s à le dompter par d'abondantes saignées? Certainement non ; mais vous le tiendrez en haleine , vous lui imposerez l'exercice, la fatigue même que réclame sa vigueur , en un mot , vous lui demanderez un travail eu rapport avec ses forces , et vous agirez sagement, car non seulement vous bénéficierez de son travail, mais vous augmenterez encore son énergie, et, par
' Mortillet, t. I", p. 313.
contre , sa valeur vénale. Ainsi doit-il en être pour vos jeunes arbres : loin de chercher à les afTaiblir, vous devez utiliser leur vigueur , en leur donnant toute l'étendue et tout le développement qu'ils jM)mportent; vous gagnerez ainsi du temps pour la production du fruit et pour l'établissement de la charpente. Il n'est permis qu'à un jardinier inhabile de se plaindre de la vigueur de ses arbres, si grande qu'elle soit; l'iiomme expérimenté dans son art saura toujours en tirer parti. »
Maintenant, indépendamment de cette perte de sève qui ne saurai! être que nuisible à l'arbre et qu'il est impossible de justifier, il est une autre conséquence des tailles tardives sur laquelle je dois appeler la sérieuse attention de mes lecteurs. Pendant l'automne et pendant l'hiver, du mois d'octobre au mois de février, la végétation paraît suspendue: les feuilles se flétrissent et tombent; les bourgeons ne se développent plus; les écailles qui entourent les yeux se ressentent et forment contre les gelées un bourrelet protecteur. Il semble donc qu'à ce moment tout travail vital ait cessé et que les plantes soient plongées dans un sommeil complet. Il n'en est rien cependant; même pendant les froids les plus vifs, alors que la température de l'air tombe à 10 et 12 degrés au-dessous de zéro , les racines ont encore une vie active; elles travaillent sans interruption à
l'élaboralion des liquides sévenx dont elles puisent les éléments dans le sol. Ces liquides, après s'être accumulés pendant quelque temps dans les orçanes souterrains de la plante , s'élèvent dans les parités aériennes (tronc , branches et rameaux) aussitôt que la température extérieure arrive au-dessus de zéro, aussitôt que les parties vertes du végétal reprennent, sous l'influence de la chaleur et de la lumière, une certaine activité respiratoire , et que l'évaporation se produit à leur surface. Il se fait là , toutes les fois que le temps le permet , une répartition de la sève dans les différents organes. Les jeunes pousses ont lours tissus qui se goi^ent de sucs; leurs jeux se {confient d'une manière sensible; en un mot, la matière alimentaire préparée par les racines et parvenue dans les petits rameaux s'y trouve amassée comme en dépôt pour servir, quand le printemps viendra, à l'accroissement du végétal, à la pousse des bourgeons, à l'épanouissement des feuilles.
Ce travail préparatoire, qui échappe à l'œil de l'observateur superficiel, est continu pendant toute la saison froide; il est cerlainement variable comme intensité, comme grandeur, suivant le climat, suivant la r^on; plus considérable dans le Midi, où les hivers sont plus courts et les belles journées plus fréquentes; moins important dans le Nord , où l'atmosphère, froide et brumeuse pendant de longs
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jours, ralentit les fonctions vitales dans la portion aérienne du végétal ; mais en somme , ce travail d'élaboration , de préparation , disons mieux , d'approvisionnement , se maintient, on peut l'afllrmer, à peu près sans interruption dans les racines des plantes vivaces.
Vouleï-vous des preuves à l'appui de cette assertion?
En voici une parfaitement claire ; faites pénétrer dans une serre chauffée, pendant l'hiver, à 25 ou 30 degrés, un cep de vigne planté à l'extérieur dans le sol voisin et dont les racines seront, par suite, logées dans une terre soumise à toutes les variations de température, à tous les accicients climalériques, dont une partie du tronc plongera même dans l'atmosphère extérieure. Eh bien, malgré les froids' de l'hiver, malgré la gelée, la neige, etc. , la portion du cep placée dans l'intérieur de la serre pousser» des bourgeons , se couvrira de feuilles, donnera des fleurs et des fruits : sa végétation sera complète. H a donc bien fallu que, malgré les rigueurs de la saison froide, les racines aient fonctionné dans le sol comme à l'ordinaire ; il a fallu que leur travail d'élaboration se soit accompli dans les conditions normales et avec une intensité cette fois plus grande que si le cep tout entier était demeuré à Tair libre, à l'air extérieur. Mais le point essentiel à mettre en
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évidence, c'est qu'elles ont pu, pendant tout le cours de l'hiver, puiser dans le sol les sucs nourriciers, les préparer et les modiûer en vue de la nutrition, de l'accroissement et de la fructification de la tige et des rameaux. Est-ce là un fait bien surprenant? Il suffit, pour s'en rendre compte, de rappeler que la (erre végétale , pendant l'hiver , conserve tout le temps une température notablement supérieure à celle de l'air. En raison de son imparfaite conductibilité, rendue plus imparfaite encore par l'ameublissement de ses couches superficielles, elle ne se refroidit que très-peu dans la masse sous-jacente. Le 8 et le 9 décembre 187-1 , la température de l'air, à Paris, descendait à iS degrés, puis à Si°,5 au-dessous de zéro, et pourtant au même moment, dans un sol gazonné du jardin de l'Observatoire, la température se maintenait invariablement au-dessus de zéro, à une profondeur de 2 centimètres ; à + 1°,30, à une profondeur de 10 centimètres; à 2", 10, à une profondeur de 30 centimètres: ainsi, il ne gelait pas à 2 centimètres au-dessous de la surface gazonnée d'un jardin, tandis qu'au-dessus d'elle, la température de l'air atteignait ce minimum tout à fait exceptionnel de 21", 5. De cette façon, tout s'explique ; ce froid qui suspend l'activité de la végétation dans les organes aériens de la plante, celte gelée qui doit oc
des lésions si graves dans les tissus délicats de ces mêmes oignes, qui épaissit les sucs nourriciers el rend impossible leur circulation dans les vaisseaux, ce froid, cette gelée, disons-nous, respecte les racines d'un arbre et ne peut par suite rendre impossible le jeu de leurs fonctions aux racines, ainsi sauvegardées.
La terre autour d'elles ne durcit point, ne subit point d'expansion, elle ne subit de modlûcation par le fait du froid que dans la couche tout à fait superficielle; l'eau qui l'imprègne à une petite profondeur se conserve liquide; les racines peuvent dès lors sans difficulté étendre et multiplier leurs radicelles, se garnir de chevelu, et tirer du sol les élémenls minérauK constitutifs de la sève.
Nous pouvons donc considérer comme chose bien établie que, durant la saison froide, la vie du végétal est une vie active ; que chez lui le travail de nulrition se poursuit sans interruption ; que ce travail a son point de départ, son foyer essentiel, daiis les organes souterrains de la plante, et lorsque ceux-ci ont transformé et emmagasiné les matériaiii puisés dans le sol , la distribution et la répartition des produits séveux se font ensuite, quand la température extérieure le permet, entre toutes les parties de la plante : tronc, branches, rameaux, bourgeons.
TAILLE DES ABBRES FRUITIERS. 333 Vous le voyez donc bieo; quand vous venez, ù la fin de l'hiver, pratiquer sur vos arbres les opérations dites de la taille sèche, vous faites disparaître, en amputant les brauches , en raccourcissant , lea rameaux, en supprimant des yeux, une bonne partia de cette nourriture longuement et Boigneusement élaborée par la racine. Vous supprimez tous lea ans', à plaisir, une portion notable de ces aliments demi liquides, mis en dépàt par la prévoyante nature dans les divers tissus qui composent la plante. Il y a mieux : tous les arboriculteurs savent que l'œil qui termine un rameau vigoureux est toujours bien aoûté; que c'est lui qui, lorsqu'on le respecte, pousse plus tard le plus vigoureusement. C'est donc dans eet œil terminal, dans «e bourgeon de prolongement, comme on l'appelle, que doit se faire pendant l'hiver l'accumulation la plus grande de la sève. Eh bien, c'est précisément lui, cet œil, ce bourgeon si bien aoûté , que vous faites le plus souvent disparaître en pratiquant la taille.
Ces explications ne suffi sent- elles pas à tout lecteur impartial pour admettre désormais qu'en taillant les arbres avant la saison froide, on fait profiter complètement les rameaux et les yeux que l'on doit conserver de toute la nourriture qu'élaboreront les racines pendant l'hiver? N'est-il pas évident que, par cette taille hâtive, on fait servir,
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sans en rien perdre, tout le travail effectué par la plante à la production du bois et des fruits? Donc, taillez t6t : fait et raisonnement, tout concorde pour établir la sagesse de cette prescription. Par la taille faite en octobre vous disposez vos arbres à donner régulièrement et abondamment de beaux et bons fruits.
Pour que la conviction soit plus complète dans l'esprit de ceux qui me font l'honneur de me lire, il ne me reste plus qu'à citer quelques-unes des nombreuses expériences que j'ai pratiquées à la ferme-école de Bazin.
En 1856 je plantai au jardin de l'école cinquantedeux poiriers sur franc, en pal mettes ou en pyramides. Tous ces ariu-es reçurent les mêmes soins. Chacun fut conduit selon la forme choisie. Tous devinrent très -vigoureux.
Les trois premières années je ne comptais nullemeut sur du fruit, me trouvant obligé de tailler mes arbres assez court pour faire développer la série des branches charpentières que leur forme comportait. Quand ces branches furent bien établies, je songeai à avoir du fruit.
Appliquant ici mes principes, je soumis, la troisième année, une partie de ces arbres, les plus vigoureux, à la taille précoce, et les autres, à la taille tardive. Qu'arriva-t-il? Ce que j'avais prévu : les
arbres soumis à la taille précoce se chat^èreat de productions fruitières dès la troisième année , et quelques espèces plus fertiles en donnèrent même dès la seconde, tandis que les autres arbres de même vigueur, quoique appartenant aux mêmes variétés et dirigés suivant les mêmes formes, mais traités par la taille Jardive, demeurèrent tout à fait stériles. A l'appui de ce que j'avance, je dois ajouter qu'il existait encore enlS75, dans le même jardin, des poiriers plantés depuis dis ans, tous très- vigoureux, taillés très-tard chaque année, et qui n'ont jamais donné un seul fruit.
Ce que j'ai dit du poirier sur franc s'applique paiement au poirier sur coignassier, mais avec cette heureuse différence que celui-ci, quels que soient sa vigueur et son peu de fertilité, donnera invariablement du fruit dès la troisième année. J'ajouterai même qu'il m'est arrivé plusieurs fois, en taillant en automne des sujets Duchesse (TAngoulème, habituellement si fertiles, de supprimer tous les boutons à fruit pour les transformer en boutons à bois, et , malgré cette opération , les bourgeons floraux étaient si nombreux au printemps, qu'il eût été impossible d'imaginer qu'on en avait supprimé.
Il me serait de même facile, en étudiant d'une façon rapide difl'érentes plantations dans le Sud- Ouest, de prouver que le poirier sur coignassier
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n'est pas fertile dans tous les jardins, et qu'une des causes principales de cette stérilité est la taille Ut-dive; mais cela m'entraînerait trop loin et m'éloignerait du but que je me suis proposé.
Je dirai donc, en me résumant, que la taille précoce, appliquée spécialement aux arbres à pépins et généralement k tous les arbres fruitieri, est la seule dont on puisse attendre de prompts et heureux résultats, car elle a pour but de conserver, pour les besoins de la végétation, une plus grande quantité de sève destinée à produire , à alimenter et â développer convenablement les boutons à fruit.
Si je préconise ainsi la taille hâtive, ami lecteur, c'est que j'en connais les excellents résultats, et que depuis que je la pratique, j'ai le plaisir de voir chaque année mes arbres surchargés de fruits ; de plus, je n'ai rien à craindre, quoi qu'on en pense dans ce pays, des gelées tardives si redoutées dans nos contrées pour la fructification. Pendant l'été de 1860, les fruits manquèrent partout dans le pays ; à Bazin j'en étais encombré. Cet avantage, je l'attribuai à la taille hâtive, et l'avenir me promet le même succès, si je la pratique encore.
Je serais bien heureux si ces lignes engageaient quelques personnes à en faire l'essai ; mon but serait atteint, car je suis persuadé que le succès ne se ferait point attendre. Je n'ai pourtant pas la pré-
TAIHE DES ARBRES FRUITIERS, 337 tentioQ, qu'on le sache bien, de considérer ma méthode de taille hâtive comme applicable également dans toutes les ridions de la France. Il est possible que dans le Nord le succès soit moins certain. L'hiver y est plus rigoureux; le travail élaborateur des racines y est donc moins considérable, et cornme les belles journées y sont moins fréquentes dans la saison froide, l'ascension des sucs élaborés doit être plus faible. Les inconvénients de la taille tardive y sont évidemment moins grands, et d'autre part les premières gelées du printemps sont beaucoup plus redoutables. Il y a donc intérêt, pour les arboriculteursdu Nord, à retarder par tous les moyens la reprise de la végétation au printemps. Mais, pour ce qui concerne la région du Sud-Ouest, je suis absolu dans mes principes. La taille hâtive est préférable, quel que soit le point de vue auquel on se place.
Je sais bien qu'on m'objectera que, pour les fruits à noyau et pour les pêchers en particulier, il est fort difficile de distinguer dès le mois d'octobre les boutons à fruit des boutons à bois, et qu'alors, tailler à cette époque, c'est s'exposer à tailler au hasard et à supprimer, sans qu'on puisse s'en douter, les fruits pour l'année suivante.
L'objection n'est pas sérieuse. Sans doute il est plus facile au printemps , quand les bourgeons se
gonflent et commencent leur évolution , de reconnaître sans hésitation dans le pécher le bourgeon floral et de le distinguer de l'œil à hois. Mais la même dietînction n'est pas impossible à faire dès le mois de novembre. L'arboriculteur exercé ne s'y trompera pae plus dans cette dernière saison que dans l'autre ; il saura bien vite que, dans le pécher, le bouton à fleur est toujours plus arrondi en tous sens que l'œil à bois, qu'il est toujours un peu duveteux ; que l'œil à bois, au contraire, est plus allongé, plus effilé, plus pointu ; il saura que l'œil simple est presque toujours un œil à bois ; que quand les yeux sont doubles, l'un est généralement à fruit, l'autre à bois; que quand ils sont triples, celui du milieu est habituellement à bois et les deux autres sont des boutons à fruit. Le bouquet de mai n'est-il
pas reconnaissable en toute saison? Non,
cette objection n'a pas de valeur; elle ne saura être un argument contre l'opportunité de la taille hâtive.
Les principes que nous venons d'établir au sujet de la taille des arbres fruitiers en général s'appli- (juent sans restriction au traitement de cet arbuste si précieux qui fait la fortune de notre pays, au trai-
tçRient de la vigne. Les treilles dans le jardin maraîcher ne peuvent que gagner à cette opération ainsi compris^.
Depuis un temps immémonal, la vigne est taillée Irès-tard par tous les propriétaires de nos contrées, dans le but de la préserver des gelées tardives. Ils ne ES rendent pas compte à eux-mêmes de ce foit, que cette manière d'agir suivie par eux est en opponilion directe avec les résullats qu'ils veulent obtenir, D'oii leur vient cette opinion , si accréditée dans nos campagnes, que la vigne doit geler d'autant plus facilement qu'elle est taillée de meilleure heure?
Est-ce une raison théorique qui maintient les viticulteurs dans ces idées? Évidemment non : les secrets de la végétation de la vigne sont inconnus au plus grand nombre. Ils ne se doutent guère de la façon dont les phénomènes physiologiques qui s'accomplissent dans les tissus de la plante, ont été modifiés par une taille précoce ou tardive. Est-ce l'expérience qui les a renseignés sur le point en question et qui leur a montré les inconvénients de tailler la vigne de bonne heure? Nous allons bien voir si l'expérience donne gain de cause à leur opinion. Voici des faits :
Le jardin de la ferme-école de Bazin, où j'ai fait pendant quinze ans des essais relatifs à la taille précoce ou à la taille tardive de la vigne, se trouvait
enclavé entre deux monticules boisés, dans un vallon extrêmement froid et humide.
J'élais toujours certain que, s'il gelait quelque part, ce serait au jardin de la ferme-école : c'était inhérent à sa position. Eh bien, c'est dans cette situation et sur un contre-espalier où la vigne élail élevée selon le système adopté à Thomery, que mes éludes comparatives furent faites.
La moitié de cette treille fut toujours taillée à la fin de septembre ou dans le courant d'octobre, et le reste en février, mars et avril.
Les gelées tardives de 1860 et celle du 7 mai J861 détruisirent presque complètement les bourgeons de ta partie taillée au printemps ; tandis que les bourgeons de celle qui avait été taillée en automne résistèrent parEaitement, malgré leur exposition moins favorable.
Lesv^étaux, en effet, résistent d'autant mieux à l'action de la gelée que la sève absorbée est moins exposée à l'influence immédiate de l'atmosphère.
Or il n'est pas difficile de voir que lorsqu'on aura taillé récemment une vigne et que lesdites gelées tardives arriveront peu après, les plaies n'étant pas encore cicatrisées et la sève étant déjà entrée en mouvement, la vigne, comme on le dit vulgairement, pleurera ; une portion notable des sucs nourriciers s'écoulera par l'extrémité du rameau am-
puté, et cela au granrt détriment de la vigueur de la plante et de la nutrition des bourgeons.
Plus la vigne aura pleuré, plus elle se sera affaiblie, plus elle sera exposée à périr.
Nous savons tous que souvent, dans nos contrées, certains arbres fruitiers, tels que le pécher, l'abri- . cotier, périssent lorsque la température baisse par trop et subitement, soit au moment de la floraison, soit même en automne. Or il ne faut pas croire que ce soit sur le tissu lui-même qui constitue la charpente solide du végétal que s'exerce l'action nuisible et même mortelle du froid. Non, cette action a porté exclusivement sur les liquides que contiennent les tissus, et notamment sur ceux qui ne se trouvent séparés de l'air ambiant que par de minces cloisons solides. Ces liquides, qui renferment de l'eau en forte proportion, se congèlent ou du moins s'épaississent, en se congelant, ils augmentent de volume et font par suite se distendre outre mesure les cellules et les vaisseaux.
Dans un arbre , les couches extérieures sont peu humides, et par cela même résistent au froid. Les couches intérieures, au contraire, l'aubier el le liber, étant très-aqueuses , sont souvent profondément altérées. Voilà l'une des causes du dépérissement que nous constatons dans nos arbres IVuitiers depuis quelques années.
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Par )a taille précoce il n'y a aucune perte de sève ; tout ce qui a été élaboré pendant l'hiver est contenu dans les coursons, au grand profit des yeux, qui poussentau printemps, avec unegrande vigueur, des bourgeons parfaitement constitués. Ces bourgeons eux-mêmes résistent beaucoup mieux au froid que ne le font ceux qui, venus à la suite d'une taille tardive, n'ont à leur disposition qu'une faible partie des sues préparés par la plante. Songez donc à ceci: que, dans le cas de la vigne, vous supprimez par la taille une masse considérable de longues branches, de longs sarments, dont les yeux, bien aoùtés, emportent, sans profit aucun pour le viliculteur, la majeure partie de la nourriture mise en réserve par la plante pour la production des fruits et des nouveaux rameaux.
Serez-vous étonné maintenant que ces bourgeons bien nourris, solidement constitués, qu'a laissés seuls une taille faite en septembre ou octobre, résistent mieux à l'action des gelées que les bourgeons chélifs et délicats qui, par le fait de la taille tardive, n'ont reçu qu'un dixième, qu'un quinzième peutêtre des sucs nourriciers mis à la disposition des premiers? Il n'est pas douteux que ces derniers devront geler beaucoup plus facilement. Les cicatrices des rameaux sont d'ailleurs encore fraîches, les liquides séveux sont en contact avec l'air, rien
ne les protège ; ils parliciperont immédiatement à son refroidissement.
L'expérience devrait servir de guide, mais la routine est aveugle el le préjugé est tenace de sa nature.
Pour combattre cette maudite routine, qu'on me permette, en finissant, de poser certains principes qui tourneront, je l'espère, à l'avantage de tous.
1" Les meilleures époques de plantation pour ia vigne, comme pour tous les arbres fruitiers, sont l'automne et les premiers jours du printemps ; planter très-tard, comme on te pratique dans nos contrées, c'est agir contre le bon sens et en dépit de tout principe. Sitôt lu vigne plantée, on doit tailler le sarment sur un œil ou deux au-dessus du sol.
2« Le meilleur moment pour tailler la vigne est celui qui suit la chute des feuilles ; alors il n'y a aucune déperdition de sève ; tout est contenu dans les coursons au profit des bourgeons et du fruit.
3" Plus une vigne sera taillée tard, plus elle sera faible, improductive et en danger de périr parles gelées tardives.
■i" Plus, au contraire, elle sera taillée de bonne heure, plus elle sera vigoureuse, fertile et à l'abri des gelées.
5" Ne jamais tailler une vigne ni un arbre fruitier quelconque quand il gèle, surtout à une époque
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tardive, car on expose. du'ectement les vaisseaux séveux aux influences pernicieuses de la gelée.
Je ne dois pas omettre de dire que, ce qui m'a le plus frappé dans ces expérieiices , c'est l'abondance des produits: la quantité des raisins n'a fait que croître d'année en année , dans les premiers temps, grAce à la taille hâtive.
Si mes lecteurs, n'ayant mémo en vue que leur profit particulier, veulent bien faire l'essai de la taille précoce, je serai vraiment beureux d'avoir contribué, dans la mesure de mes forces, au pr<^rè3 de la viticulture dans la région du Sud-Ouest,
Je dois ajouter que depuis 1867, époque de la publication de ma notice sur la taille hâtive (précoce), les habitudes ont un peu changé; à peu près tous les hommes de progrès ont voulu essayer un peu de cette taille hâtive, et je pourrais aujourd'hui citer les noms d'un grand nombre de propriétaires du Midi qui taillent toutes leurs vignes comme je l'ai conseillé, c'est-â-dire aussitftt après la chute des feuilles.
Espérons que sous peu il n'y aura que les insouciants, les ennemis de tout prc^rès, qui ne suivront pas le même exemple.
Voici encore une autre pratique que je recom-
mande au jardinier maraîclier pour la culture de ses treilles.
La vigne a certainement été étudiée de la façon la plus intelligente au point de<vue de son mode de végétation, de sa culture él des meilleurs moyens à employer pour rendre sa fructification abondante. Nous ne saurions avoir la prétention de faire mieux et de dire mieux qu'il n'a été fait et dit avant nous. Toutefois il est un point parliculier, un procédé
spécial dont il a été trop peu parlé jusqu'à présent et que nous voudrions , dans l'intérêt de l'industrie vilicole, mettre en lumière plus complètement.
Le procédé dont il s'agît est celui de l'incision annulaire de Ut vigne. Il a été beaucoup vanté par un viticulteur de Meti , le colonel Bouchotte , et a eu de la vogue pendant un certain temps. On lui reconnaissait le précieux avantage de s'opposer à la coulure de la vigne, de, rendre la grappe plus forte, plus volumineuse, et d'augmenter finalement son produit. Mais la difficulté, qui paraissait insurmontable, d'ap-
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pi iquer le procédé sur une larçe échelle à des vignobles très-étendua , les nodosités qui apparaissaient dans le voisinage de l'incision et qui, au dire de certains opérateurs , nuisaient à la taille suivante du cep , tels furent les motifs qui iirent abandonner la inélhode de l'incision annulaire. Nous y revenons aujourd'hui pour conseiller de nouveaux essais. Il nous a paru , d'après nos propres expériences , que ilans nos vignes et nos treilles du Centre et du Midi le procédé dont il s'agit pourrait être très-fructueux et qu'il n'existait aucune impossibilité pratique à son emploi dans les grands vignobles.
Indiquons d'abord en quoi consiste l'opération elle-même; nous entrerons ensuite dans le détail des expériences que nous avons tentées et des résultats qu'elles ont fournis.
Pour pratiquer l'incision annulaire , on choisit le moment où la floraison du cep est terminée et où tous les grains sont bien tormés. Alors, avec un instrument tranchant, convenablement affilé et dénié en forme de scie fine à doubles dents, on enlève au-dessous de chaque première grappe une bande d'écorce de 4 milhmétres de largeur environ. Les uns recommandent d'entamer l'écorce jusqu'au bois , les autres coupent seulement l'épiderme ; il y aurait lieu d'examiner, par des essais directs, quel est, decesdeux systèmes , celui qu'on doit préférer.
En tout cas , quel que soit le mode adopté , le but de l'opérationesttoujours d'établir une solution de continuité dans une partie ou dans la totalité des vaisseaux qui conduisent dans la grappe la sève ascendante venue directement des racines. De la section de ces vaisseaux résulte un affaiblissement de la végétation herbacée et ligneuse au-dessus de l'incision et un accroissement plus marqué du fruit. La sève descendante qui a été modifiée et élaborée dans le tissu des feuilles est retenue, en effet, dans le bourgeon fructifère et ne peut descendre au-dessous de l'incision. Telle est la théorie généralement admise pour expliquer les bons effets de l'incision annulaire. Nous ae nous portons point garant de sa parfaite exactitude, mais quelle que soit la théorie à adopter, les faits sont là , patents , accessibles à tous , pouvant être reproduits à volonté, et, nous le garantissons, aussi probants qu'il est possible.
Au mois de juin 1871 j'employai un élève de ta ferme-école à l'opération de l'indsion annulaire sur un long cordon de vigne; j'eus soin, pour que his termes de comparaison ne manquassent pas, de laisser un courson intact entre deux branches soumises à l'incision. Eh bien , au bout de quelques semaines, les bons effets de ce procédé s'étaient clairement manifestés. Tous ceux qui visitèrent à cette époque le cordon de vigne dont il s'agit , furent
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frappés, comme moi, de la différence qui existait
entre les grappes sur lesquelles on avait expéri-
Flg. 16S. — FeuEIlB de Viens stlaqu^c jiiti l'^orinJn.
mente, et celles qui avaient v^été librement à la façon ordinaire. Les premières étaient grosses, leura grains nombreux et renflés, tandis que les secondes semblaient étiolées, peu fournies; la coulure avait
fait disparditre chez elles la majeure partie des grains. Les premières étaient déjà à peu près mûres , le raisin eii élait complètement noir, alors que les raisins des secondes étaient encore verts et à peine
e Phyllonar»,
développés. L'effet produit par l'incision annulaire availdonc été: l"la plus grande abondance de fruit; 2" sa précocité.
Ce n'est pas tout : dans le cordon de vigne dont nous parlons , il existait trois pieds de cette variélé
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de cépagtis dite Malvoisie blanche. Chaque année tes raisins portés par ras pieds étaient atteints et ruinés par la coulure; aucun n'arrivait à point. Par ie fait de l'incision annulaire , la malvoisie blancliq donna en 1871 des grappes aussi bien fournies, aussi belles, aussi nombreuses que les cépages voisins.
En présence de pareils faits, ce que nous demandons aux viticulteurs et aux jardiniers qui cultivent les variétés fines de raisins de table, c'est d'essayer à leur tour et d'exécuter eux-mêmes les expériences
' Les figurea 10,^ à 168 repuîsentent l'insecte fortemenl ^
grossi, L'inseele aptère a, an plus, % de millimëtrc it longueur; l'insecte oilâ 1 V, millimètre. .,
,-,.Cix;)3lc
sur une petite échelle d'abord , eur une grande échelle ensuite.
M. Esquirol, professeur d'histoire naturelle à l'École normale de Von, a ollenu des succès re-
inariuables. Nous citerons encore les excellents résultats signalés dans cette voie, depuis vingt ans, par M, de Tarrieux, dans le Puy-de-Dôme, puis par MM. Baltet frères, dans l'Aube. Le docteur Guyot, dont la science viticole déplore la perle,
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avait été frappé des bons efl'ets de l'in taire dans les vignes de MM. Ballet.
D'après lui, l'incision annulaire est un moyen très-efficace de conjurer, à peu près, toutes les causes de la coulure. Elle augmente le volume des grappes et en avance la maturation; c'est un moyen éprouvé et qui prendra un rang distingué dans la viticulture progressive. Seulement, s'il faut en croire le docteur Guyot, l'incision annulaire doit être pratiquée un peu avant la iloraison. Nous croyons , nous , que l'époque la plus favorable est celle où la floraison est terminée et où la graine s'est déjà formée. C'est à l'expérience à prononcer sur c« point.
L'objection qu'on a si souvent mise en avant, au sujet de la difficulté qu'il y aurait à appliquer en grand le procédé, n'est pas sérieuse. Avec un petit instrument approprié à cet usage, et que j'ai fait récemment faliriquer* (fîg. 161), un oumer peut opérer dans une journée sur 25 ares de vigne. Il faudneit donc quatre journées d'ouvrier par hectare. La dépense paraîtra insignifiante, si on la compare à l'accroissement de la récolte. Il est vrai que nous parlons ici de nos vignes du Sud-Ouest, dans lesquelles l'espacementdes ceps est considérable. Dans
» L'iaciseur Dumas.
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les vignes à pieds rapprochés, la dépense par hectare serait plus forte, mais par contre l'Incision aurait été pratiquée sur un nombie de pieds beaucoup plus grand.
On ne saurait trop iosister sur les méthodes de culture propres à augmenter la production de la vigne. Ce précieux végétal a en effet une foule d'ennemis qui le menacent sans cesse : la pyrale, l'écrivain (Bg. 162 et 163), l'oïdium, le phylloxéra (lig. 164à168).
DE LA PLANTATION DES ARBRES A HAUT VENT ET EN ESPALIER DANS LE JARDIN MARAÎ-
Lorsqu'on ne peut défoncer tout le terrain qui doit être planté , on fait des trous de 80 centimètres de profondeur sur i'^jW de largeur au moins. Plus les dimensions des trous sont considérables, plus les arbres sont dans la suite vigoureux et ferliles. 11 est utile de creuser les trous longtemps à l'avfmce, au moins si le terrain où Ton doit planter est libre, c'est-à-dire s'il n'est pas ensemencé ou mis en culture.
Quand le terrain est cultivé de longue date et profondément ameubli, tous les éléments qui le composent se trouvent soumis aux influences atmosphé-
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riques qui modifient ces éléments en les améliorant. Le terrain est ainsi rendu plus propre à la plantation. On peut alors sans inconvénient faire les trous la veille de la plantation.
Mais , quel que soit le moment où on les pratique, on doit, de toute rigueur, mettre toute la bonne terre provenant de la couche arable superiicielle à droite du trou, et toute la mauvaise terre du fond à ^tiche.
Taille des racines. — Avant de planler un arbre, on doit toujours avoir soin de raccourcir toutes les racines, on en fait la coupe en dessous, de manière que les sections reposent toutes sur la terre ; cela procure un développement plus rapide du chevelu.
Plantation définitive. — Lorsque le moment de la plantation est arrivé, on doit combler tous les trous jusqu'à 30 centimètres du bord , c'est-à-dire laisser juste la place nécessaire pour étaler les racines de l'arbre. La bonne terre de droite sera employée la première pour couvrir les racines ; avec la terre de gauche on achèvera de combler la cavité, car, ainsi placée, elle se trouve plus tard, et peu à peu, améliorée par les engrais qu'on dépose toujours au pied des arbres. En plantant, il faut tenir compte du tassement, qui est ordinairement d'un dixième de la terre remuée, c'est-à-dire que, pour des trous qui auront 1 mètre de profondeur, on doit prévoir que
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la terre descendra environ de 10 centimètres audessous du niveau primilif.
Voilà pourquoi il est indispensable au moment de la plantation d'exhausser le sol au-dessus des bords primitifs du trou de 10 centimètres au moins, sans cela, par le fait du tassement dont il vient d'être parlé, les arbres se trouvent véritablement enterrés après la plantation.
Bien des personnes me demandent chaque année si elles doivent couvrir de terreau les racines des arbres lors de la plantation. Je réponds toujours : Non! Lorsqu'on peut disposer de terreau, il faut toujours mettre moitié terre moitié terreau sur les racines, et même tout autour, mais n'employer jamais le terreau à l'état pur; et même je recommande plutôt d'utiliser tout simplementla bonne terre fine et douce de la surface du sol , que d'abuser du terreau.
Si, à l'époque de la plantation, le terrain est bien sec , on peut sans crainte, lorsqu'on a bien garni le chevelu des racines, presser doucement avec la main ou avec le pied la terre qu'on a mise par dessus, pour couvrir toutes les racines. Mais il faudrait bien se garder de tasser la terre si elle était humide.
Dans l'un et l'autre cas on peut sans crainte, lorsque la plantation est iinie, donner un arrosoir d'eau à chaque arbre , pour bien faire adhérer la terre aux racines.
Il ne luut jamais oublier, lorsqu'on veut bien
réussir les plantations, de n'employer que des
sujets très- vigoureux, il faut savoir aussi , que plus
les arbres seront plantés dans le voisinage de la
surface du sol, c'est-à-dire que mieux
♦ les racines seront installées dans le milieu de la couche arable qui est lovjours la meilleure terre et la plus riche, plus les arbres pousseront avec vigueur, plus ils seront fertiles.
Choix du terrain pour les sujets à planter. — Si l'on plante un veraer
Fis. 108. , ,., , j
Kiyau de i> et qu il se rencontre dans ce même terrain différentes qualités de terre et d'exposition, on procède de la manière suivante:
1" Pour les pommiers il faut l'exposition du nord ou au moins un terrain un peu frais : les pommiers, pour notre climat du Midi et du Centre , ne doivent jamais être plantés dans une terre sèclie, oit ils ne donneraient jamais de beaux fruits.
2° Le poirier sur coignassier n'exige pas un terrain aussi profond que le pommier greffé sur franc; il s'iccommode de tous les terrains.
3» Le prunier vient très-bien partout. Celui d' Agen donne par les pruneaux confits le produit le plus rémunérateur (fig. 169 à 172). Il ne faut pas oublier qu'il étend ses racines horizontalement; sa
place de prédilection est dans les allées des vignes. ■i» Quant au cerisier (fig, 173 à 175), fous les terrains lui conviennent, surtout si on a soin de ne planter que des sujets greffés sur Sainte-I.ucie : ils sont ainsi beaucoup plus fertiles que lorsqu'on les
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greffe sur le merisier des hois. Les terrains sablonneux et très- perméables sont surtout favorables à sa végétation.
5» L'abricotier vient très-bien dans tous les terrains, mais il lui faut une exposition méridionale afin que sa précoce floraison soit le plus possible garantie des gelées.
6" Pour le pêcher, un terrain un peu frais et une terre riche sont surtout nécessaires à son développement, et toutes les expositions lui sont bonnes dans nos
Ccrl^'^de^ Wonlmorcuo}-. COntréCS dU Midi.
l" On réserve toujours, pour l'amandier, les terrains légers, pierreux et tes plus exposés au vent; on a intérêt à retarder le plus possible leur floraison,
DE QUELQUES PRÉJUGES A C0MB&TTR6 EN HORTICULTURE
Le Crapaud. — A ce seul nom, bien des personnes éprouvent une violente répulsion et un dégoût marqué. Pour ma part, je me fais volontiers le défenseur de cet animal, parce que j'ai la conviction qu'il est devenu la victime d'un déplorable préjugé. Les crapauds sont peu agréables à voir, cela est vrai, mais en revanche ils sont bien utiles et même nécessaires dans les jardins. Ces animaux ne vivent que d'insectes. Ils leur font, la nuit surtout, une guerre à outrance et en débarrassent nos semis.
Qui se récrie donc contre les crapauds? Certains routiniers qui ne sauraient s'expliquer leur croyance ; quelques yeuTL délicats qui ne voudraient jamais voir que des papillons el des fleurs. Qui vous oblige à les regarder, si leur aspect vous est désagréable? Vous ne pouvez vous plaindre de leur voix, le son en est doux et flùté. De grâce, no les tuez pas.
L'expérience a prouvé et prouve chaque jour que
cette horrible bète est loin d'être nuisible, qu'elle rend des services imporlanlsaus jardiniers; il faut donc la laisser vivre en paix dans nos potagers,
La Taupe. — Voici encore une autre viclime de la sottise humaine. La taupe ne se nourrit que de vers et de larves; elle en fait une consommation incroyable. Exclusivement insectivore, elle est l'auxiliaire le plus actif, et nous ne serons pas contredit en disant le plus désintéressé du jardinier. Là où le ver blanc et la courtilière font de grands ravages, il n'est pas possible de conserver dans des carrés certaines espèces de plantes, telles qu'aubergines, tomates, etc.; l'introduction de la taupe dans ces jardins contribuerait beaucoup à la diminution dn mal que je signale.
Elle ne touche pas à une feuille de salade, elle ne coupe pas la moindre racine , elle les déplace et les dérange quelquefois, voilà tout. Que lui reprochet-on de si mauvais? De fouiller la terre, de creuser des galeries, d'accumuler ici et là, dans quelques parties du jardin, la terre émieltée dont elle est obligée de se débarrasser pour se livrer en toute liberté à la chasse des insectes et des larves? Est-ce donc là un bien grand malheur? Mais ces monticules de terre, un coup de râteau suffit pour les aplanir et les niveler. En vérité je no puis m'empècher de
sourire quand j'entends un propriétaire s'exclamer avec tristesse sur les dégâts que la taupe occasionne dans ses prairies. Dans ses prairies! mais c'est un transport de terre, et de terre très-ameublle , trèsdivisée, qui a été effectué sans frais par la taupe
au profit du propriétaire. Au lieu de laisser le monticule durcir et se tasser, faites rejeter la terre sur la prairie , c'est l'afVaire de quelques heures de travail pour un ouvrier, quelle que soit la grandeur du dégât , et vous aurez opéré un terrage fort profitable à la production de l'herbe,
Il y a avantage, la chose est certaine et l'expérience l'a prouvé, à introduire la taupe dans quelques jardins, à certaines époques. Pour mon compte, je ne me suis jamais repenti d'en avoir conservé toute l'année. Je sais que, dès le début, je n'aurai pas beaucoup d'imitateurs; pourtant, quand la vérité a un pareil caractère d'évidence, elle finit toujours par triompher des préjugés.
La Lnne. — Au temps où nous vivons, en plein dix-neuvième siècle qu'il plaît à notre vanité d'appeler le siècle des lumières et du progrès, on croit encore à l'influence de la lune sur les semis, la taille des arbres et sur tous les travaux du jardin. Le paysan est crédule parce qu'il est ignorant, parce qu'il n'observe pas, parce qu'il ne fait pas d'essais, parce qu'il croit plutôt à la parole d'un autre paysan ignorant comme lui, qu'à celle d'un homme instruit et éclairé. Ce dernier, quoi qu'il fasse, est toujours suspect. Quoi qu'il en soit, ajouter encore foià l'influence de la lune sur les cultures, quand cette influence a été démontrée si complètement nulle par une longue expérience, c'est être en vérité par trop absurde.
Pour mon compte , voici ce que j'affirme en toute sincérité : je fais mes semis, mes plantations, quand le temps est beau, la température convenable, l'hu-
niidité suHlsatite, sans tenir le moindre compte des phases delà lune; il m'importe peu qu'elle soif nouvelle, pleine, à tel ou tel quartier ; je n'y prends même pas garde, et pourtant tous ceux qui connaissaient mon jardin et le visitaient par intervalle affirmaient que je ne réussissais pas trop mal. Laissez donc la lune de côté, jardiniers mes confrères ; soyez laborieux et cultivez d'une manière intelligente : voilà le secret pour réussir.
Les Brouillards. — Il est vraiment curieux d'entendre répéter à chaque instant dans nos contrées qu'en fait d'insuccès en horticulture et en agriculture, le brouillard est le principal coupable. Le brouillard, vous dit-on, est tombé sur telle ou telle plante. — Mes laitues sont chétives et languissantes : c'est le brouillard ; — mes fèves sont couvertes de pucerons : c'est le brouillard ; — mes haricots et mes pois sont pleins de vers : c'est le brouillard ; le brouillard et toujours le brouillard ! On serait plutôt porté à croire que c'est ce perfide bi'ouillard qui obscurcit les idées du pauvre jardinier. Comme il est commode de jeter sur un être inerte, qui n'y peut mais, la responsabilité de sa paresse ou de son ignorance ! Je n'ai qu'une réponse, une seule, à faire à toutes ces doléances. Allea, vous qui vous plaignez des effets du brouil-
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lard, allez visiter les jardins maraîchers bien tenus, dans les pays où le brouillard est le plus fréquent, le plus épais, le plus persistant. Parcourez les jardins des environs de Paris, de Tours, d'Angers, etc., et vous y verrez si le brouillard exerce là l'influence désastreuse que vous lui supposez si gratuitement. Vous y trouverez une végétation luxuriante, des produits maraîchers de toute beauté; le brouillard s'y trouve impuissant à faire le mal. Devinez-vous pourquoi? C'est que ce.s jardins sont cultivés avec activité et intelligence ; on ne recule pas devant la fatigue et la dépense pour donner aux plantes les arrosages nécessaires et leur procurer les engrais en abondance.
Après avoir indiqué avec détail dans les pages précédentes tout ce qui est relatif à chaque sorte de culture, nous allons résumer en quelques alinéas les principes qui doivent guider l'iiorticulteur au point de vue des époques des travaux du jardin. Ce sera le calendrier horticole dans toute sa simplicité.
JtHVIER.
Travaux de plane Terre,
Potager. — On fait dans ce mois les gras travaux d'hiver, telB q^ua dëfoncements pour les arbres fruitiara, les asperges, les artichauts, les courges, les pommes de terre- On laboure et on fume tous les cairiSs vides, afin d'exposer la terre, le plus longtemps possible avant qu'elle reçoive la semenco, aux agents atmosphériques qai la fwtîljaent et la rendent cons^quemment plus propre à toutes les cultures, 11 faut aussi n'attendre jamais au printemps pour faire les labours : c'est un mauvais système qui empêche toujours la réussite des semis ; il faut les exécuter eu octobre et en novembre. Passé cette époque, il n'est guère possible d'entreprendre ce genre da travaux.
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surtout quand l'exposition du jardin n'est pas favorable.
Il faut aussi, malgré la stùson d'hiver, entretenir la pIilE grande propreté autour de l'habitatiou; refaire ou cbiDgcr les allées, et réparer par le mojeu du sable ou du g;raTier celles qui ont éié détériorées.
Lorsque quelques journées maUTÛsea empSchent de travailler au dehors, il convient d'employer le temps à fabriquer les paillassons, à réparer les'coSi-es et à visiter les châssis. Un jardinier doit s'entendre k toutes cet choses, et n'avoir pas besoin, pour la fabrication ou l'entretien de cas objets, d'une main étrangère.
Semil. — Lorsque le temps le permet, on sèine dus nne terre légfere et sëcho des carottes courtes, des radis hâtifs, des laitues romaines, des oignons, des choui en petite quantité, en ayant soin de couvrir le semis d'une légère couche de terreaa pailleux, poi^r le préserver des gelées. Lorsque le semis de carottes et de tadis a bien levé, il faut, pour le garantir des fortes gelées, le convrit en outre, pendant la nuit, de paillassans, de paille longua, de vieux linges.
On peut semer en bonne exposition toute sorte de pois, mSme en quantité si le temps est beau, afin de les avoir précoces.
Semis sur Couches. — On commence k fabriquer leg couches pour divers semis, tels que melons, tomates, anbergines, c'est le seul moyen d'obtenir de bonne heure 1m légumes !i l'état de primears. Le melon Prescott est celai qu'on choisit potir le premier semis.
On doit aussi semer des pois, des haricots, des cornichons si l'on a l'intention d'an faire une culture forcée- Arbres fruitiers. — Hâter, autant qu'on le peut, hi plantation de tous les arbres fruitiers en général; plus on les plante de bonne heure, mieux ils réassissent.
,-,.Cix;)3lc
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La taille des arbres fruitiera doit être, a cette époqae, à peu près terminée partout. Je recommande fortement anx
jardiniers et nu;, propriétaires du Midi io pi-océder îi cette taille en octobre, novembre et déceuiliïe au plus
t d (V h p V ) Il faut enfin enlever les nids d'înte bl t Etratifîer les iioyanx âe pêcbee,
atnand pm es et ftubf;pines.
Auvent — M d ns la c^gion du Sud-Ouest, si l'on a
il pêoh rs p 1 , il faut mettre les auvents en place
1 fl i est lu vrai moyen k employer potir
gm t 1 h d'une bonne récolte de fruit, et
p u <j 1 1 q des pèches. On peut cependant
m tt 1 t sur les espaliers qu'à partir du mois
de février, avant que les arbres fleurissent; on lea lltisse
ensuite jusqu'à fin mai et juin.
Arbres d'ornement. — Plusieurs riches propriétaires du Midi «l'ont écrit pour me demander ce qu'ils doivcot faire pour donner de la vigueur aux arbres verts (résineux) tels que cèdres (fig. 177), biota, cryptomeria, nellingtonia.
Je puis répondre aujourd'bui, après mes expériences sur ce sujet, que, pour obtenir une végétation luxuriante, il faut donner, eu janvier au plus tard, k tous ces arbres une grande quantité d'engrais liquides, tels que poudrettc délayée ou purin (jns de fiimier), et ne pas procéder Avec parcimonie, comnie si l'on craignit de brfiler les arbres dont il s'agit; cela n'anive jamais'. On dit souvent que l'argent est le nerf de la guerre; je puis bien dire en cette circonstance que l'engrais liquide est le nerf do l'arboriculture. Avec de bons engrais tout est possible, du moins l'on peut beancoap : sans leur secours ou n'arrive k aucun résultat.
Donc, ami lecteur, a tous ces arbres élioléi, rabougris, fournissez en abondance l'engrais liquide, il est seul capable de les raviver par ses qualités fertilisantes.
< J'tl «asayé plnsleura fala défaire p^ilr de CJdre au Llbsn (fig. 179)
Serres et Orangerie. — Je ne iroitera! guère cette
qneation, car Ioh serres sont trés-cares (iarifi lo Midi, bie qu'elles BOient lo plus lie! «grëment de la campagne pen
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dant la aaiaon mauvaise. Je dirai seulement k ceux qui en possèdent, qu'il faut les tenir en tout temps, et surtoat en hiver, avec la plus grande propretë, oulevar avec soin les feuilles moites ou pourries, donner de l'air ai la températm'c le permet; au printemps ou en ëtfi, ombrager la sei-re si le soleil est trop ardent, pour ne pas esposer les plantes k être brûlées; les couvrir, surtout lorsqu'une gelée est h, craindre, et pour cela, ne pas craindre même de se lever la nuit pour entretenir, par le moyen du poêle ou du thermosiphon, la chaleur nécessaire k la conservation des plantes.
L'orangerie ne réclame guère d'autres soins, sauf celui de biner fréquemment la terre des pots, su lieu d'arroser.
TVavaax de pleine Terre.
Potager. — On continue les travaux du mois précédent. Si le temps le permet, on active les travaui de pleine terre, tels que labours, défoncements pour toutes les eultures du potager. Si le temps est humide, on s'occupe de
l'assainir. On travaille aussi i. arracher certaines baies, a nettoyer les talus, à enlever les broussailles qui tes avoisinent, pour mettre les cultures en état de fournir le plus tât possible de» produits rémunérateurs.
Si le mauvais temps empêche de sortir, on s'occupe de re'parer les outils, on continue les paillassons, on se livre en un mot b, tous les travaux intérieurs non achevés.
Semis. — Us sont ^ peu près les mêmes que le mois précédent, en y ajoutant ceux d'épinards, de persil, poi-
K, salsifis, I Plantations. — Dans une bonne exposition on doit,
cette époque, planter des ponunee de terre, asperges, artichauts, oigDonB, choux, fraisiers, échalotea, ciboales et tout ce qui ne cr^nt pas tiop la gelée.
Couches-Samil. — Les mêmes qu'au mois de janvier; mais il faut avoir soin de les renouveler, si l'on veut une quantité suffiiutnte de certùnes espèces; on profite d'un Jour de soleil pour donner aux plants ttaéi an janvier nn peu d'air, afin que leurs tiges puissent grossir et atteindre tout le développement nécessaire.
San» cette précaution, on s'expose à les voir s'étioler et pourrir par l'humidité trop longtemps concentrée dans les coffres.
Ropiquage. — Les melons, si l'on a fait une bonne couche, peuvent être repiqués h cette époque; niais cette opération est difiicile et demande de grandes précautions. 11 faut une certaine habitude pour j réussir.
Arbras fruitiers. — Si l'on est en retard pour la taille, on doit la terminer le plus promptement possible, c'est-)t' dire avant que la sfeve entre en pleine activité. Du reste, ami lecteur, laisseE-moi vous répéter ceci, dans votre intérêt et d'après une longne eipérience : je n'admets dans la région dn Midi aucune taille au printemps, ni pour arbres fruitiers, ni pour la vigne.
Tailler au printemps, c'est, selon moi, tailler contre la raison et paralyser la réussite des productions fruitières.
I! faut sa hftter de ■palisser les arbres qui doivent l'ètro. Le retard rendrait l'opération difficOe et même impossible, h cause de la longueur des bourgeons.
Il faut anssi, ft cette époque, mettre de cSté les greffons qui doivent être conservés pour les greffes an fente ou en couronne.
Pépinières. — On doit, dans ce mois, si on n'a pu le
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faire auparavant, rabattre tous les sujets gi'sffés en aiihminïi fùra les bontures de coignaaaier et de prunier pour setTii de plants l'anni^e suivante, élaguer toutes les greffes d'au an qu'on veat conserver pour plein vent, et raboter celles qui no promettent pas une belle végétation. Presser avee aotivitd les défonoements destinés It rendre possibkB toutes les ptantatioQB le mois suivant.
Grainn. — On doit visiter toutes ses graines et fure provision de celles qui manquent, quelque temps avant l'époque des semis. Je recommande avant tout de s'adresser pour cela mx marcbands consciencieux.
SVflHouic de pleine Sirre.
Potager. — Les travaux de ce mois sont nombreni et demandent uno grande activité. Les labours doivent êlre finis et le fnmier enterré partout, pour n'avoir à longer qu'aux semis et aux plantations qui doivent absorber toute l'intention du jardinier. On d^atto les articbauls et on les débarrasse des œilletons nuisibles.
On travaille, dès les premiers jours du mois, les planches d'asperges avant que celles-ci poussent; on donne soi semis faits en janvier et février les soins qu'ils réclament; on travaille les ails, les échalotes, les laitues et romaines plantés en automne, et l'on arrose ces premiers semis si le temps est sec; les arrosages doivent avoir lieu le matiii, et non pas le soir, par la crainte des gelées do la nuit. C'est aussi le moment d'établir les bordures du potageri telles que oseille, thym, etc.
Serais. — On ekaa dans ce mois une collection de toutes sortes de légumes en pleine terre, tels que e»iott«s, betteraves, radis, panais, poireaux, oignons, chaui) poXi
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iaituas, romaines, navets, safeififl, BCorsonères, asperges persil, uerfenil, oseille et chicorée scturage en planche ou en bordures.
n est des contrées dans le Hidi qui sèment aussi Jt cette époque la chicorée d'Italie et t'esoarole blonde d'été.
Plantations. — On met en place les artichauts qui sont en pépinière depuis l'automne, les asperges, les pommes de terre. On commence aussi les grandes plantations de choas, salades de toutes sortes, de laitues et romaines, qui sont toujours d'un grand débit quand elles sont précoces. On ramasse en un tas le fumier qui doit servir il la confection des couches jusqu'^ la fin mars.
Couches. — Continuer les semis de melons, aubergines, tomates, piments, tétragones; mettre sur couche tes patates, les ignames, bien que cotte decuière plante ne soit pas d'un grand profit. Préparer tes couches ponr mettre les melons i, la place où ils doivent mûrir. Si ces mêmes couches n'ont pas le degré de chaleur voulue, y remédier en rcfuisant les réchauds avec du hon fumier très-frais.
Lorsqu'on refait les réchauds, il faut avoir soin de tenir les cofires hermétiquement fermés, car le carbonate d'ani' maniaque, qui se dégage en abondance du fumier de cheval, suffiridt pour asphyxier les melons encore tendres. C'est une précaution que nous avons déjà, recommandée plus haut et sur laquelle nous insistons k dessein. Pour éviter le même inconvénient, on doit se garder de les pailler avec cet engrais k l'état frais. On conçoit que jo parle ici des melons sur couche; ceus on pleine terre n'ont rien k craindre.
On t«ille les melons au fur et i, mesure de leur dévelop-
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pement, et jusqu'^ ce qiia les fruits Boient noués, à trois on quatre feuitiee.
On fcpiqUB le plant des tomates sur couche, pour sa provision, et dans det coisHâs, pour la vente.
Arbres fruitière. — A cette tfpoque, la taille en est faite partout; mais on doit alors surveiller le développement -des bourgeons pour les diverses formes k donner à l'arbre. Si l'on s'aperçoit que quelque œil reste en retard, on doit obvier 3t cet inconrf^nient en forçant la sève h se porter plus abondamment vers les parties faibles, et cela au moyen de craiu ou iiicistoiu pratiques au-dessus de l'œil peu vigoureux.
On ûborgne les yeux inutiles ou mai placiîs, et on greffe en ienle et on Ci
Pépiuièreg. — Contiauer la plantation de coignassiers, pfichers, abricotiers, pruniers, poiriers, pommiers sur franc, doiicins, paradis, Sainte-Lucie.
Vers la fin du mois, mettre en place les noyaux d'amandiers qu'on avait mis stratifîçr, et avoir soin, en les plantant, de pincer l'extrémitu du pivot des radicules pour lea faire ramifier.
On sème aussi en planches, et trës-épais, les noyaux de pf cliei-a, pruniers, cerisiers, abricotiers, Sainte-Lucie, et lea pépins (le pommiers, poiriers et aubépines.
Jardin d'agrément. Fleurs. — On ne doit pas oublier, les semis et plantations de toute sorte de fruits ot de légumes ëtant opérés, qu'un jardin sans fleurs est presque un corps sans tSte. Oui, il faut k l'ceil de l'homme des fleurs pour le distrùre et le récréer. Si les municipalitéa intelligentes et préoccupées d'autres choses que des inturSts purement matériels, ont doté les cités qu'elles gonvernent de jardins d'agrément, de squares iSmaillés de fleurs, c'est qu'elles ont compris l'iteureuse influence
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morale qu'exerce Bar tous, sur l'ounier, sur l'homme du peuple comme sur le bourgeois, le spect»cle fies merreilles de la nature végétale.
Fig. na, — Œiilei-
Semil. — Ou scme sur couches, et eu tes Bëparant par collections, toutes les plantes annuelles et vivacea, telles que balsaminei, reines -marguerites, cordopsls, collinsin, œillets Ifig. 179), pourpiers, phlox de DntmmoTifl, zinnias,
roses d'Inde, rases irémiëreB, pensées (fig, 180), immortelles, pétumag, giroflées, belles-de-nait, ageratum, saugea éditantes rouges, TSireines, pbscëlias, olarkias, en aii mol, toutes les plantas annaelles It Seui's brillantes dont on am tait oboix. On sème en place, et presque toujours en hordares, le long des principales allées du potager, thlaspi,
coquelicots, pavots, pieds-d'alo nette (fig. 181), pois de senteur, cynoglosaes, silènes; en place, en corbeille, belles-denuit, belles'de-jour, résédas, scholtzias de Californie, On met sur conclie tous les tubercules de canna, de dahlia et (le datura.
Travaux de ji/eine Terre.
Lorsque la température est bonne, il ne faut pas perdre âe temps pour activer .par tous les moyens posBible», 1*
dëveloppemeat dea semis faits dam le mais précèdent;
- ainsi, biner, sarcler, arroser même av«c de la poudrette ou
de la colombine liquide les semis qui pttTaitraiant langoîs-
C'ast le moment de mettre en place les porte-graines oonservëa pendant l'hiver, tels que rutabagas, panais, carottes, betteraves, cëleris, raves, naveta, et da faire les semis et plantations de melons et courges. liepiquer en
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pi!pinière d'attente tous les plants qui en auraient beaoin, et ne pas négliger de cueillir régulièrement tous les deux jours les asperges et les artichauts, qui pendant ce mois produisant abondamment.
Arroaemsnt. — Si le temps est sec, arroser abondammant et de préférence le matin.
Semil. — On continue tous ceux qui n'ont pu être ftùts en mars, tais que choux-fleurs, choux-raTas, ratabagas,
clionx de Bruielles, pourpier dori! pour salade, poire'e ou carde, cardona en place ou en pépinière. On pratique les semis de rsdis tous les quinze jours, pour en aroir tonjouiB de tendres, et vera la fin du mois, celui de haricots- Couches. — Veiller saignensement aux seniig, repiquages et plantations, qn'on laisse souvent s'étioler et périr pai sa faute.
Continuer les semis qui n'ont pu être faits en mars, y ajoutant ceux de céleri, chicorée de Meaux, eecaroU et courge en pots pour transplanter en moi.
Les flenrs qui n'ont pu être semées sur couche en mars, (iulTent l'ctrc nécesBoirement pendant ce mois; mais il faat, pour réussir, avoir égard au volume des graines. Ainsi, celles de pourpier, pétunia, tabac, etc., demandent audessus d'elles une si mince couche de terre, qu'un bon arrosement leur suffit pour mener k bien leur germination. Ilnofaut pas oublier non plus que toutes les graines j?^afef germent plus facilement que les graiuea rondes, qne par conséquent elles doivent être moins recouvertes de terre. Je connus bien des jardiniers qui échouent dans leurs semis, parce qu'ils ne tiennent pas compte de cette cir-
Arbres fruitiers. — On commence le pincement des pêchers en espalier, opération délicate et qui demande les plus grandes précautions; on doit surveiller soigneusement le développement des formes, et faire en sorte que l'équilibre Boit maintenu dans la répartition de la sfeve. C'est Is moment d'opérer les greffes en fente ou en couronne qui n'ont pu être faites antérieurement C'est aussi le dernier moment des plantations d'arbres fruitiers; passé cette époque, il serait trop tard.
Pépinières. — Achever dans ce mois les plantations et travaux de pépinière qui consistent :
l" X travailler tous les canes profondément à ta biche
a deux pointes, et toujours par un besn temps, si U choaa est passible;
20 Â ë bourgeonner les sujets greffe's en automne, afin de favoriser tin vigoureux développement d« tous les ëcus-
3° A faire une guerre acbain^e aux larvLS do clienUles, qui depuis quelques annëes assiègent nos plantations, et
e montrer dans u
Jardin d'agrément. Fleurs. — Vers U fin de ce mois il faut mettre en pleine terre las plantes et les boutures oouaerv^ea pendant l'hiver, telles que géraniums, verveinea, fucluiias, cuphëas, lantatias, héliotropes, bégonias (fig. ISSti datturas, caladiums, tubéreuaes en pot, et continuer le semis des plantes qui doivent se succtfder les unes aux autrep.
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La plein terre donue déjk besnconp de fletirB; il f«ut la travaillei' avant laur eutier dëveloppement. Noua touloQB parler ici des dielylrAs, spectabilis, muguets, tolipes, violettes, peosëes, silèues, primevères, pâquerettes donblesi etc., etc. Il faut, avant toutes choses, veiller à l'ordre et à la propretë, qui font la plus bel ornemeut d'un jardin d'agrément.
MU
Travaux de pleine Terre.
C'est le moment le plus intéressant de l'anu^e par la douceur de U température et la diversité des travaux. Pendant ce mois, la jardinier amoureux de sou art doit es refuser tout repos et cousaorer tout son temps et tons ses soins & acUver ses culturos par tous les moyens possibles.
A cette i^poque il faut, dit-on, pouvoir distinguer une fourmi h 10 mètres de distance dans les allëes du jardin; ce langage hyperbolique montre la double nécessité d'un travail incessant et du maintien de la propreté la plus sévëre dans le jardin potager.
Ssmis. — C'est le vrai moment dans la région du Midi de s'occuper des grands semis de choux Milan, dont le produit est si lucratif. Lorsqu'on travaille pour la vente, il faut en semer plusieurs planches très-épaisses pour avoir du plant en abondance. S'il y a probabilité d'un été sec, on pent être sûr que le plant se vendra trfes-chor. Dans cette pensée, on repique tout le plant da chon possible. On fait aussi en grand les semis de Haricots, choux-fleurs, chicorée, esoaraies, cboux-bro colis, cornichons, pastèques, cardons, et on continue ceux qui ont été commencés en avril, aubergines, pimenta, patates, cboui, salades, poireaux.
liien ne doit être négligé pour que le jardin présente, dans le courant de mai, la collection la plus variée des légumes se rapportant ^ cette saison.
Conoliei. — Dana ce mois on n'a pla§ besoin da couches, mais il faut porter toute son attention anr les légumes qu'on 7 a semëa ou plantes, afin de ne pas s'exposer 11 manquer, par sa faute, les caltureu de primeurs. On doit veiller Boigneusement sur les melons prêts à mûrir et hausser les co&es pour peu qu'ils gSneut lenr. développement. On peut même les ôter tout à fait, si la tempërature est doDce; mais si l'on veut une culture trëa-h&tive, on les laisse jusqu'k la fin de juin. Enfin, si l'on redoute pot» ces fruits l'effet d'un soleil trop ardent, il suffit de barbouiller lëgbrement le cbftsBis d'une bouillie composée de blane d'Espagne et de lait, après avoir fait bouillir le tout ensemble.
Arbres fruitiers. — Il faut, à cette ëpoque, les surveiller comme on le ferait pour de jeunes enfants, si on veut s'assurer une bonne réussite. Lorsqu'on voit un œil, un bourgeon, une branobe se développer outre mesure, il faut avoir recours aus moyens usltës en pareU cas, qui sont le pincement, uu bien les crans pratiqués au-dessous de l'insertion du bourgeon ou du rameau. Si, an contraire, la pousse est trop peu vigoureuse, onpratique la cran transversal au-dessus de ladite iuBertion, ou hieu on redresse le rameau faible, de manière à le maintenir vertical.
C'est le vrai moment du pincement gënërat pour tous les arbres; mais, quelle que soit la force des sujets, il faut pincer modérément, si l'on veut obtenir de bons résultats.
Ne négligeons pas non plus le palissage de tous les arbres, surtout de ceux en espalier; la surveillance des greffes, ofln de supprimer les faux bourgeons et les insecles nuisibles.
Taille en vert de tous les pêchers et abricotiers en plein vent. Suppression de fruits dans un arbre on une branche trop Ëùble.
Pépinîtrsi. — Continuer avec ardeur les grands travaux qu'ailes exigent, et ne faire ^&ae tt sucaue de ces beibes
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iniililee on nuisibles qui les aBsiëgent quelquefois et montrent à tous 1«9 yeax Is négligence du jardtniei. SucTaîller le développement des ëcusson» et faire toujours une guerre & outrance aux oli«uilles.
Jardin d'agrément. Fleurs. — Si la température d'avril n'a pas permis de mettre eu place les fleurs cultivées soua bâclies et chABsis, il ne faut plus retarder ce travail, Ici plantea se déyeloppent mieux, k cette époque, en pleins terre qu'en pots.
Semis des collections les plua variées; repiquage en pépinières d'attente, de tous les planta assez forts; arrangement des massif^, corbeilles et plates -ban des qui doivent lea recevoir. Placer k l'extérieur, au grand air, les plantel enfermées dans ta serre ou- l'orangerie, mais ne faire, autant que possible , cette opération que par un temps pluviaux et très-doux. Grouper autour de la maison d'habitation et souB la forme do massifs, celles qu'on cultive en pots, mais établir ces massifs habilement, b l'aide de gradins, de manière que l'œil se repose toujours agréalilement sur des touffes de verdure émaillées des couleon les pins riches et les plus variées.
JUIH.
Travaux de pleine Terre.
Potager. — Les travaux de ce mois sont nombreux et très-divers. Lea semences confiées au sol germent et as développent, mois l'homme ne doit pas oublier qu'il n'est que l'instrument de Dieu dans les travaux de la natale, et que l'abondance et la qnalitij des récoltes qu'il va obtenir dépendront essentiellement de son activité, de son labeur. — Aide-toi, le Ciel f aidera.
Voici le moment de donner aux cultures de fréquents binages & la bêche ou binette, selon l'état et la nature des plantes. 11 faut aussi lier les oiiïcoréas et les escaroles pour
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la rente ou la conaammation; pratiquer la teille des melons Sa pleine terre, dos tomates, conrgea, etc., et mettre en place de nouveaux plants de chicorée, escarolo, cëlerî, qui sont IrËa-d^licate, mais c'est le soir qu'il faut procéder à cette opération. Il faut, de plus, avoir la précaution de les couvrir pendant la journée du lendemain, pour les préserver de l'action trop directe des rayons solaires. A cette époque on récolta les melons, asperges, artichauts, fraises, pommes io terre, ails, pois, carottes, tomates, etc.
Arrasement. — Si le temps est sec , ce qui n'est pas rare dans le Sud-Est, il faut arroser abondamment matin et soir : c'est le vrai moyen de donner aux cultures la force et la vigueur nécessaires.
Semis. — On fait ceux des chicorées, escaroles, romaines, radis gris d'été et autres, celui surtout de haricots pour manger en vert. Dans un jardin potager bien conduit, on doit toujours avoir des haricots verts disponibles pour U cuisine jusqu'en octobre.
Plantations. — On continue celles de tomates, melons, aubergines, piments, cardons, patates.
La chaleur, pendant ce mois, augmentant graduellement, on plante en grand toutes les salades, romaines, chicorées, escaroles, et du céleri pour l'avoiv précoce.
Couches. — Les travaux sur couche commencent à se r^entir. Les chaleurs étant trfes-fortes, on peut enlever, si on ne l'a déjk fait, tous les coflres et les châssis, par une matinée de pluie, et les mettre à l'abri. Les melons demandent, i. cette époque surtout, de trës-copieux airoeements; il faut les leur donner, c'est le seul moyen d'arriver & l'obtention de beaux produits.
Les premiers melons récoltés, il faut faire en sorte que ceux de seconde saison arrivent aussi à point, dans de Itoones conditions de maturité.
Arbres frnitierg. — Il faut sa préoccaper -de favorieeri dans dsB limites coDvenables, le développement des productions fniitifeies et herbacëea. Il faut s'attacher HUrtaat k établir entre elles un jafltc équilibre ot ne pas donner 1i prépondérance aux unes snr les autres. Lorsqa'aprèB tue abondante floraison, les arbres se trouvent surcharge da fruits, il faut supprimer une certaine quantité de ce! detniers, mais attendre, pour cela, que l'arbre ait rejet« lui-même ce qu'il ne peut alimenter; cette élimination pu l'arbra lui-même a toujours lieu après la formation des noyaux ou des pépias.
Pépiniârel. — On continue les grands travaux qui n'ont pn être faits eu mai; et si l'on veut une pépinière en bon état, on ne doit pas craindre de la travailler; aprbs aroir fini d'un cûté, il faut recommencer de l'autre et donner nu bon binage partout où l'on a donné une première façon.
Jardin d'agrément. Fleurs. — On commence la plantation des diverse» fleurs en s'arrangeant de manière que les massifs soient réguliers, de forme circulaire ou ovoïde, bombés ou creux, et que les planches on plates-bandes reposent l'œil agréablement, de quelque cSté qu'on les regarde.
On peut encore tes mettre eu gradins ou en amphithéâtre par rang de hanteur, les plus petites en avant et les autres s'étageant progressivement, de manière k pouvoir être vues toutes k la fois.
Cet ensemble, si on a varié les nuances le plus possible, produit toujours un charmant effet. Il est inutile d'ajout«i que les plates-bandes, les massifs, les gazons, les allées, doivent être dans le plus grand état de propreté. La propreté, l'ordre, ta régularité, sont toujours le plus bel oru«ment d'un jardin, quel qu'il soit,
Travaux de pleine Terre.
Potager. — Les plus grands travaux de ce mais, ponr le Midi et la Centre, consistent dans la fréquence des arrosemants; ils doivent être d'autant plna abondants, qu'à cette ëpoque de l'année les chaleurs sont excessives ; sans eau, pu de rduBsits possible, en matière de Jaidinage, sons notre brûlant soleil des contrées méridionales.
La culture de la tomate, devenue si Inccative pour.cette contrée, prend chaque jour ds l'extension dans les potat^ars.
On continue la taille des melons, tomates, etc.; rien, dans cette saison, ne doit demeurer inculte. Lorsque les légumes d'une planche ou d'un carré sont enlevés le matin, ils doivent être remplacés le soir ou le leudemdn par une culture nouvelle.
On récolte les graines qui sont mûres, telles que celles do chonx, raves, radis, laitues.
Semis. — On fait encore quelques semin de haricots bsgnalet gris et noirs de Belgique pour manger en vert} ceux de radis noirs d'hiver et roses de Chine, de chicorée, d'ejcarole, pour avoir du plant bon Ik mettre en pUce, lorsqu'il en est besoin. On doit réguliferemaut en semer tous les quinze jours depuis avril jusqu'à la Sn d'août.
FiantatiODS. — Lorsqu'on irrigue les Jardins comme dans la plaine de Toulouse, par exemple, ou peut planter des chou^-fleurs et autres, ainsi que toutes sortes de légumes en juin et juillet, et se ménager ainsi toutes chances de réussite; mais, lorsqu'on est obligé d'arroser, il vaut infiniment mieux attendre le commencement d'août, car si ou a les produits plus tarditb, en revanche on lés a plus beaux.
On plante encore dans ce mois les choux milans fiisés ponr les avoir précoces, du céleri, de la chicorée et de l'eacarole.
Couches. — On ne sWe plus rien sur couche, mtûs il
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s'agit do soigner les cultures qui s'y trouvent et qui rëoUment toujours de copieux arrosemeniB.
Arbres fruitiers. — On continue i leur donner las soins nëceiitûres, tels que palissages, pincements; od réoolta- les premières poires blanguet, citron dei earmei, colmar d'été, épargne, gtram, poire-pêche, bergamotte itilé, vers la fin de ce mois.
On gteffe & œil poussant les rosiers sur dglantieca pour faire de beaux massifs autour de la maison d'habitation.
Fépinièrfll. — On doit, dans cette saison des grondes clialeurs, renouveler les binages le plus souvent possible si l'on veut obtenir une belle végétation. Toujours guerre k outrance aux mauvaises herbes; on n'en doit jamais rencontrer dans une pépinière bien tenus.
Ou commence le greffage à œil dormant vers la fin de ce mois; mais, pour bien réussir, il faut prendre toujours les grefibns bien aoùtés et ligaturer avec soin; je me suil ' toujours servi de laine pour cela et je m'en trouve bien. On doit surtout ne prendre les greffons que sur les arbres de l'espèce desquels on est parfaitement sûr. N'en demander qu'à des personnes très-versées dans cette partie de rhoi'ticulture, si vous ne voulez pas vous exposer plus tard a. tromper tous vos clients,
Il faut, lorsqu'on commence }> greffer, marquer sur va livre uniquement destiné il cet usage : 1° las espèces; 3' le nom de celui qui a greffe ; 3" le nombre de rangs ou d'écuBsons de chaque espèce, et 4" enfin lo numéro d'ordre dans le carré, afin que plus tard on soit parfaitement sËt des espèces qu'on livre K la vente.
Fleurs. — Elles sont, h peu près toutes, plantées dans ce mois. Il s'agit seulement de leur donner de frëquenti et profonds binages; et, si on veut les pousser avec vigasur, il est bon de recouvrir la plate-bande ou le massif d'nn ban paillis avec du fumier court, qui empSoLe le tossemenl et la durcissement du sol lorsqu'on est obligé d'anosït beaucoup.
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IiorBqa'on n'a pu procéder h l'arrangement des fleurs au
mois de juin, on peut fort bien, dans le courant de juillet^
les mettre en plate-bande : les pins grandes au milieu, et
les autres diminuant insensiblement de hauteur sur cbaqne côté. Pour ceci, il n'y a d'autre règle h suivre que le goût du jardinier ou les préférences du propriétaire.
N'oublions pas que les plantes k feuillage panaché sont actuellement partout on grande vogue. Tachons donc de
Qons les procurer; allés auront, n'en doutons pas, un tr^9 bel ospeet boqs notre beau ciel du Midi. Nous STons d^jk 1«B coleuB VerBcbaffeltii (&g. 1S3), les loaeaux panscbëe
(fig. 184) et les araaranlea tricolores et rouges, qui produisent le plus charmant effet'.
< Detria.bon» ouvngsg ont ^1^ pnbri* p»r MM. Naudln, Blvlire' Veriot, elo., sur les PEuteB k reullluge colati ulr lea PooirÈrcs. *K.' the» M. /, KolliMliild, ëdileur, rna du SuInU-Pè™, 13, I^ii
. Nous ne sauilons trop leoommandeT ai^ourd'huî pour toute la idgion du Midi les Bamiou* comme mMBifs d'agrëment, et comme la pIuB riche plante à cultiver dans tous les gisnda jardins, le Bananier (lîg. 185).
âOHT.
Travaux depleine Tvrre.
Potager. — Les travanx les plus pénibles et Iob plus importants poui la culture maraich^ra pendant es moisi sont encore les arrosements ; et ils iont cependant d'autant plus urgents, que pas uns plante annuelle ne réussit sans leur secours. Il faut donc arroser copieusement matin et soir, si l'on ne veut s'exposer à tout perdre; donner da profonde binages partout où cela est possible, c'est le seul moyen de conserver la fraicbeur dans lo sol, d'empScher son dessèchement et sou fendillement, Sachez bien que toute substance pulvérulente conduit mal la chaleur; votre sol émiettë, fortement ameubli, s'opposera, en raison même do sou estrème division, i, la pénétration de In chaleur solaire et, par snite, k l'évaporatioa rapide do l'eau qui imprègne les couches sous-jacentes.
Arroser beaucoup le céleri et ne pas négliger de le butter à mestire qu'il croît, pour le fwre blanchir. Attacher, daas ce même but, les cardons qu'on destina pour la vente, et les butter fortement aussi haut qne possible. Këcolter les grunes de pois, fèves, carottes, betteraves, choux, etc- Ârraober les pommas du terre qui ont cessé de pousser.
Semis. — Les semis de ce mois, pendant la première quinzaine, sont ceux des plants qui n'ont qu'une courte durée, tels que radis, eerfeuil, salades. Dans certaines contrées on sème, vers la fin de ce mois, l'oignon blanc, les épioarda, les choux baoalan, d'York, cœur- de-bœuf, Strasbourg, Dai, Poméranie, Vaugirard (ou Baint-Denis), Nantais, de Fumel, Brocolis. Ou doit avancer ou retarder ces serais, cela dépend des conditions olimatériques du p'ays
rig. 185. — Banal
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que l'on habite. On Bèmc aussi la raiponce, les ravea et navets pour l'automne et l'hiver, et les haricots poui les manger en vert; mais on n'est pas sûr de les récolter à point, h cause des gelëes précoces.
On peut encore semer le cresson de fontune dans les foisës remplis d'eau couraDt« pendant l'hiver, mais il faut, au préalable, enlever les mauvaises herbes et tout ce qui pourrait étouffer les semis. Lorsqu'il a levé, ou le (Hune avec de l'engrais tout court ou du terreau; ainsi soigné, il donne abondamment tout l'hiver.
Plantations. — C'est vers le 15 do ce mois que se font les grandes plantations de choux milans frisés pour la provision d'hiver des propriétaires de la région méridionale. On choisit de préférence, pour cela, un temps humide; cependant, alors même qu'il pleuvrait pendant ce travail, il est nécessaire d'arroser les plantes immédiatement aprfes leur mise en place.
On doit préparer le terrain par une bonne fumura et un profond labour, et mettre généralement entre les plantes un inten^alle de 60 ceutimètres en tout sens pour le petit milan frisé. Le milan-des- vertus doit être espacé de 90 centimètres et d'un mëtre même, ai on veut l'avoir très-beau. Mitis, quelle que soit l'espcca de choux, il faut que le plant soit enterré Jusqu'aux premières feuilles, et arrosé aussitôt
On continue aussi les grandes plantations de céleri, cbi' Corées, escaroles, romaines et laitues, mais celles-ci ne doivent pas Être enterrées trop profondément; il faut que le collet de la plante puisse flotter sur la surface du terrain.
Arbres fruitiers. — Il faut profiter de la seconde ascension de sève, qui arrive toujours dans ce mois, pour faire la greffe des boutons à fruits.
Les résultats obtenus par cette gretTe sont û avantageux, que je ne puis résister au déair de les faire connaître trèssommiirement b mes lecteurs. Elle a pour but : 1° de
mettre k fruit les arbres les plus rebelles; 2« âa donbler presque toujours las produits qu'où aurait obtenus avec les mêmes fruits sur le pied mfere; 3° de rëunii une collection des plus beaux frQits sur le même arbre.
Pépinidrei. — On continue les greffes des sujets qu'on vaut ëcuaaonner, et l'on ne doit pas perdre de vue celles qu'on « faites au commencement de juillet, et les desserrer si elles sont trop comprimées. Multiplier les binées toutes les fois qu'il en est besoin.
TlHura. Samîs. — Semer le résëda en pots pour l'avoir fleuri tout l'hiver dans les appartements, et les cinéraires, primevères, etc., pour les avoir de toute beauté à la tîn de 1 au mne t au commencement de l'hiver.
On B me 1 s fleurs en pleine terre et dans un coin miomb agë de manière que te soleil n'y arrive que très-obliquemc t Ce concerna spécialement les fleurs suivantes : al lai gloire de Versailles, clarbia pulcbello, coque- I d f angee, cenothfere de Drumniond, ipomopsis élégant, J h plante délicate, craignant l'humidité; l'élever en pots pour la mettra en pleine terre vers la fin de mai; mîmulas (variétés), matricaire double, œillet de Chine doable, plilox Léopoldt, verveine de Mîquelon.
Toutes ces plantes doivent être conservées en serre pendant l'biver. On continue la plantation de celles qui se trouvent en pépinière, soit annueUes, soit vivaces. On plante encore les leî nos-marguerites, balsamines, pourpiers k grandes fleure et autres, pour avoir une belle floraison en septembre et en octobre, ce qui n'arriverait jamais dans nos contrées si l'on hâtait trop ca genre de plantation.
On continue k donner aux plantes las arrosages et les binages que réclame leur développement. Il ne faut pas oublier qu'elles sont avides d'engraia liquide. On doit donc leur en donner en suflàsante quantité. Arroser surtout abondamment les massif sur pelouses, tels que sauves
écarlatos, phlox, pëtunîiiB, gëiamums, héliotropes, amarantes panacbëes, verveinea, pour avoir plue tard des oorbeilles bien ganiioB,
Boutures. — Dks le commencemant du mois d'août, ou vers le 15 au plus tard, on doit faire toutes les boutures des plantes de pleine terre. Pour cela, on prépare une planche dans la partie du jardin qui présente le sol le plas léger et le mieux expose. Si la teiTe choisie était trop compacte, ou pourrait lui ajouter un quart de sable, ou dn terreau bien décompose; car, plus le sol sera léger et riche, plus la réussite de toutes les boutures sera assurée. Ces précautions sont surtout nécesBoires pour les Seurs suivantes: achyranthes Verschaffeltli, anthémis, ageratum, cnphëa, calcéolaire ligneuse jaune, coleus, datura arborea, géranium (collection), gnaphalium lanatum, Ferdinanda cDiînena (Sg. 186), héliotrope, Aicbeia, lantaua, sauge ronge ëcarlate et autres, véronique, en un mot, il faut opérer ainsi pour toutes les boutures qu'on est dans l'usage de multiplier en pleine terre.
SEPTEMBRE
l^vaux de pleine Terre.
Potager. — Les mômes soins doivent être pris pour • toutes les oultnres existant dans le jardin : ainsi les arro- B^nents sont indispensables, matin et soir, si les chaleurs continuent au même degré, ciroonetance habituelle dans nos brûlantes régions du Midi. Au fur et II mesure que les carrés ou plantées de chicorée, escarole, romaine, etc., disparaisEent, il faut travailler le terrain pour j introduire sans retard les cultures qui doivent leur succéder et qui sont & peu prës constituées pat les semis d'hiver.
Lorsqu'on voit en cette saison des espaces incultes, cela ne prouve pas en faveur du jardinier, qui ne devrait pas oublier que plus 1» terre est travaillée, plu» «lU e»t
fertile; car elle se trouve, parle fait même ds son smsablissement, en contact pins intime areo lee agents atmosphériques.
Ca sont ces agents : chaleur, air, liumiditë, qui par leur influence prolongée modiâent les ël^meulB minéraux que
le aul renferme, et Tes rendent ainsi plus facilament naeimilablen par les plantes.
On doit continuer le battage du oëleri, des cardons, et donner de copieux arrosemeuta aux choti^E-Heurs avant que les fruits marquent. C'est le seul moyen de les avoir de toute beautiS.
Samis. — C'est dans ce mois que se font dans le Sud- Ouest les grands semis d'automne qui doivent passe l'hiver en pleine terre, tels que ceux d'oignons, poireau: radia pour porte-graines ', chou bacalan, de Fumel, Saint- Donia, Nantais, d'Yorli, pain de sucre, cœur-de-bteuf, Pomi' rsnie, chou de Das, et enfin tous cens qui sont en usage dans les contrées qu'on habite. Inutile de dire qu'il prudeut d'en semer diverses espèces pour en avoir pendant toute ta saison d'^té. On sème encore la laitue de la passion: la brune d'hiver et toutes les espèces usitées dans la localité. Dana certaines contrées favorisées du raidi de la France, telles que Perpignan et Marseille, on commence il cette ëpoque les semis de pois pour tes récolter en mars et avril. On conçoit combien cette vente est lucrative à une époque où les lëgumes manquent partout. Aussi ces villes envoient- elles les produits de leur industrie non senlemeat aux conttées environnantes, mois surtout b Paria et dans tout le Nord,
Tout cela montre que dans notre région il faut savoir liâtsr ou retarder les cultures selon le terrain, l'exposition et le climat.
On doit semer dès les premiers jours du mois, si on ne l'a déjà fait, l'escarole d'hiver, la meilleure salade de notre pays pendant la saison rigoureuse et en même temps la plus beQe. Cette escarole est un vr^ trésor pour lesjardi-
Cegt alnal que pour tans noi Hirdg nom Utténoii de Fuis et de se Iroiu, où l'oa tente lea ndia porte-gnlne et antrea pliintea ta piln
niers dn Centre et da Midi,'cfti Qlle se vend jusqu'ï dût centimes pièce tout l'hiTei;.
Plantations. — Celles de ce mois sont peu nombrenBU. On continue celles de céleri, chicorée, escarole, laitnedch Passion; on en ëtablit quelques plaaotiea pour en avoiide très-précoces; laÎBes au plad d'un mur et au midi, dus plantations airivent k boa port et sont d'un trfes-gcand débit à cette époque de l'année où les laitues sont si rues.
On plante aussi à cette époque toutes sortes de fraisiers pour qu'ils soient bien repris avant les grandes gelées.
Arbres fruitiers. — C'est un des mois les plus intéressants pour le propriétaire dont les arbres sont chargés ie beaux et bons fruits. On jouit déjà de quelques bonnes espèces pour cette saison, telles que Bon-Ohrélien WiUiami (la reine des poires d'été), Belle-de-Bruxelles, Seigneur £kpérei>, Beurré d'Amatilia, Louise-bonne-d'AvramAes, ConteSler de la Cour, Deux-Sœurs, Doyenné SieuUe, Bonne (PÉsée, Doyenné da Comice, Jalousie de Fontenay, FondatUe de* Mt, ŒHomphe de Jodmffne, Bon-Okrétien d'été et plu-
Lorsqu'on veut manger tous ces fruits d'été avec l'agréable parfum qui leur est propre, on doit les cuùllii quelques jours avant leur complète maturité. La Belle-de- Bruxelles, par exemple, quand on la laisse mûrir sur l'atbre, est une poire farineuse, détestable; au contraire, si elle est cueillie qninze jours avant sa parfaite matnrité, elle est fondante et de première qualité. Mais poiu: bien apprécier l'époque véritable de la cueillette du fruit, il faut être un praticien eieroé et avoir appris de longue date b récolter et & déguster chaque fruit en son temps. C'est aussi le grand moment de la récolte des pêches; mais il faut encore, ai on veut les manger avec toitt« leur saveur, les cueillir un on deux jours avant leni maturité, et avoir soin, si on veut Jouit de leur coloris doUtw^
d'enlever par un coup (lo brosse fine lo duvet qui les tccouvrc. Presque immmddiatement après la re'colte des pèches, on supprime les pëdoucules des fruits qui restent adhérente aux rameaux, et on §e ddbanssse des brancbca fruitières (ja'on ne veut plus conserver pour l'année sui-
Pépinières. — S'il resta quelque carré h grefTer, on doit s'empresser de le faire, alors qu'il y a encore de la sève; plus tard la sève devient stagnante, et r^cusson ne peut plus se souder au sujet. Il faut toujours surveiller et TÏaiter les greffes du mois précèdent, a&n d'empêcher que la compression exarcëe par la ligature ne produise la tumëfaction des tissus et n'^toutTe l'écussan. 11 faut enfin regrefler ceux chez lesquels l'opëration du greffage n'aurait pas rëussi.
Fleurs. — Loraqu'on veut avoir une belle floraison de plantes annuelles et vivaces, qui feront tout le charme d'un parterre en avril, mai et juin suivants, il faut les semer pendant le mois de septembre et non au printemps. Celles qui veulent être sémites en automne sont : les agroslis pulchella, cordopsia élégant, cullinsia à grandea fleurs, coquelicot double eu place, gilia tricolore, immortelle, Julienne de Mahon, lin à grandes fleurs rouges et blanches, lobelia erinus, mimulua speciosua, nemophila, pavot double en place, pie d-d' alouette en place, silène blanc et rose, souci double, véronique de Syrie. Toutes ces fleurs réussissent à merveille, si on les sème en automne.
Boutures. — Ne pas oublier d'arroser, de travailler la terre qui porte toutes les boutures faites antérieurement; on peut déjà commencer à rempoter toutes celles qui sont assez fo(tes, telles que les anthémis, vervemes, etc.
On peut, par économie de pots, mettre trois ou quatre .boutures dans chaque vase, pour leur faire passer la saison d'Iiiver; elles réussissent toujours aussi bien, et le travail de rempotage se trouve diminue.
hk CULTURE MARAÎCHÈRE.
TVavaax de pleine !%«■«.
Potager. — Dans ce mois, les cultures des primeurs, (sUm qua tomates, melans, aubergines, patates, cornichons et courges, disparainBeot et on exëcute les grands tiavadx ii labour que uëcessite la culture des choux, fëvas, ssladeii oignons, poireaux, ails. On a la Boia do hieii fumet les carrëa qu'on laboure dans cette saison, soit pour les cultures prësenteB, soit pour celles à Tenir. C'est le cas de communiquer, par l'abondatice de l'eugrais, une fertilité puisaaiite au terrain sur lequel doiveat être seméï les carottes ou autres lâgumes pendant la printemps suivant. On continne de donner aux cardons et ani céleris les sains qu'ils réclament.
On peut fare cette opëratou sans gêner nullement Iss cultures, et le mois d'octobre est, sous tous las rapparlsr l'époque la plus favoiable pour la réussir. D'abord oa est moins pressé pour les travaux du jardinage ordinaire; )e teiraiu, n'étant pas encore satura d'humidité, ne se tconie nullement endommagé par les travaux de déblai qn'exige le placement des drains, et en général, l'opération réussit à merveille. Mais comment savoir qu'un jardin a besoin d'être drainé, car c'est \k le point essentiel? Voici k quels signes on peut le reconnaître :
l" Si, par l'effet des fortes chaleurs, le terrain se geice, se fendille et forme des mottes dures et oompactes.
2° Si le terrain ne stche jamais, ni en hiver ni an prin* temps, et que les plantes y gèlent facilement, si les joncs, les prSles et autres plantes aquatiques y poussent sponti* cément, ou peut être sûr que )e sous-Bol egt imp^TajaUCi
que l'eau j est stagitante et qae, par aaîte, le drainage e«t . de rigueui.
Cette opération, quand elle est bien pratiquée, produit d'admirables résultata, BUrtout dana la culture maraîchère. Les jardiniera et les ptopridtaiies qui ont l'heuretiso idëe d'aasaiuir ainai leur terrain, trouvent largement, dana l'abondance et la qualité des récoltes, la rëcompcnae de leurs peinea et la rémunération de leurs débourséa. Des terres complètement improductives aont devenues fécondea & la anite de cette opération. J'ajoute encore que le drainage, exécuté avec intelligence, débarraaae l'atmoapbëre des exhalaiaona malaainea qui engendrent les fîëvrea paludëennea et autres maladiei gravea. Il y a donc encore an motif d'hfgiiine qui devrait engager à pratiquer ce genre d'BBSainiaaement. Il est regrettable que certains jardiniera «t propriétairea du Midi a 'exagèrent les dépenaea qu'exigeraient de pareilloa améliorations. S'il est démontré qu'elles produisent au moins un bénéfice de 20 k 25 p. 100, pourquoi ne pas lea exécuter?
Semis. — On commence celui de la fëve d'Espagne & longue gousse, qu'on met en planches on en carrés espacés de 60 b 70 oentimbtres en toua sens. Dans les régions méridionales on continue lea semia dea pais, carottes, etc.
Plantations. — Ou plante tembie, tels que choux, laitues.
Arbres fruitiera. — A cette époque, lea arbres privés de leura fruits se dépouillent aussi de leurs feuilles, et c'est d'après les résultats de nos propres eipérienoea que nous conaeillona de choiair ce moment comme le plus opportun pour la taille do toutes aortes d'arbrea ; c'est celai que j'ai toujours cboisi k la ferme-école. Les bons effets que j'ai obtenus par cette méthode me portent k recommander la taille hâtive aux jardiniers et propriétaires du centre et du mi4i de I» France. Il est de leur
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intérêt d'écouter nos conseils. Qu'ila expérimentent d'abord sur une petite lichelle, qu'ils procèdent par voie do comparaison, en taillant certains arbres au inois d'octobre et d'autres h l'époque ordinaire, aa printemps, et ils pourront juger par eux-mSmea de la différence des césultats.
C'est le moment de la cueillette des fruits d'hiver, qui doit être pratiquée par un temps sec et de préférence le soir, aprËs que la chnleur a baissé. Il n'y a pas, k mon avis, grand avantage à hâter la récolte de ces fruits : je croia, au contraire, qu'ils gagnent en grosseur et en qualité ai on les laisse en place jusgu'bi la chute des feuilles.
Pépiaîéres, — Les soins à donner sont absolument ceux du mois précédent.
Fleurs, — On continue, pendant ce mois, les semis qui n'ont pu être finis en septembre, mais il ne fwt pas J mettre de retard si l'on veut qu'ils réussissent. C'est à cette époqne, et avant les gelées, qu'on doit rentrer les tubercules qui doivent Èti'e conservés, tels que ceiii i" dahlias, cannas, daturas, bel les- de- nuit, caladinms.
On doit commencer à planter les fleurs k caïeus ou plantes bulbeuses, telles que anémones, eolchiqnes, iria, jonquilles, lis, mnsearis, narcisses, pivoines, renoncules, tulipes et les dielytra qui réussissent parfaitement en pleine terre et sont des premières k donner des clochelteB roses, gracieuses , élégantes et du plus bel effet.
Boutures. — Vers le 15 ou le 20 de ce mois, si on ne l'a pu f,tire auparavant, on doit rempnl«r toutes les boutures qui peuvent être rentrées, car il vaut mieui les mettre h l'abri quelques jours plus tôt, que de les laisser exposées aux premières gelées. Une seule nuit suffirait pour les détruire toutes.
Lorsqu'on rempote les boutures, on en met tonjour» trois ou quatre ensemble ; surtout quand il s'agît des géraniums, anthémis, verveines, etc.
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C'est 1c moyen d'ètr-o mgins gSnë par le manque do
place et de ne pas employer un nombre trop gcaad de
rracaiia; de pleine Terre.
Potager. — Les travaux de ce mois \ breiiK ; ainsi, il faat, avant les premières lea racines qui ne peuvent passer l'hiver en plein faire les plantations d'arbres fruitiers, labours si le temps le permet. Couper les tiges d'asperges à 10 centimètres au-dessus du niveau du sol, et profiter d'ua beau jour pour les di^clisusser, les travailler, et engraisser avec de bon fomier le sol qui les porte. On doit pincer le fuinïer le plus près possible du turion des griffes. Oq l'enterre ensuite et un le couvre jusqu'à la cueillette, qui est tiès IiÂtiie si le temps est beau
U est aussi le moment de beelier très profondément les articbants, df, les fumer et de Its buttei quand le temps le permet Dans les envircns de Maiseilie et de Perpignan, 3U lieu de butter les articbauta avec la terre, on enlève les œilletons, on travaille les pieds et on fume fortement autour de ces derniers, on attend ainsi le fruit, qui am*e toujours abondant en janviei ou feviier. Ceci prouve u us m te
fa
fjrabic de le fairf
Semii. — On continue les aemls de fèvas et on ixmmence celui des pois qui lëaistent en pleine terre, en ayant soin de leur donner un terrain sec, trës-léger et une exposition ntëï'dionale. Dans ce mois se font les pUntitationa d'ails, chonx, romaines, laitues, oignons, poireaux, qui n'ont pu être faites en octobre.
Arbres ft'Uitiers. — Continner la tailla des arbres fraitiers ; et s'il en est quelques-uns de grande vigaeur et difficiles k mettre & Ihiit, il faut commencer l'opération pu caux-Ui, l'expérienoB m'ayaat appris que plus un arbre est vigoureux, plus il faut en h&ter la taille; c'est la moyen d« favoriser le développement das productions &nitiéres. Cette opération tenninëe, établir la charpente des aibrss palissés. Labourer les plates-bandes, mais ne pas onbliet de répandra avant les grandes pluies un lait de chausar les branches charpentiferes des arbres en espalier on en contre- espalieri et cala dans le but d'empêcher l'invasion de la mousse pendant l'hiver.
Pdpiniâres. — C'est le grand moment de la vente iM arbres fruitiers. Elle exige les soins les plus minutieuide la part de celui qui tient i. l'honneui' de son établiBsement et i, la bonne réputation de sa pépintëre.
Lorsqu'on a des pëpiniëres dans les champs, exposées au maraudage, on ne peut ylaissar les étiquettes, mus il faut, à l'époque de la vente, vérifier, rang pai' raug, à l'aide du registre dont j'ai tait mention k l'article da la greSa, les sujets qu'on veut livrer. On a ie soin de n'étiqueter que ceux dont on est parfaitement sûr, afin de jio conimottiB aucune erreur; et si l'on doute de quelques-uns, mieux vaot les garder que da s'exposer k tromper l'acheteur; c'est le moyen d'avoir la conscience tranquille. Voilà pour ce V concerne le pépiniériste.
Quant au propriétaire qui vent acheter des arbres, il «si de la dernière importance qu'il s'adresse directement à ns
pépiniériste honnâte, trës-oompëtent en arboriculture et connaieaaat parfaitement les espaces dont il disiiosa ; qa'U n'ait jamais recours aux vendeurs de seconde main, qui n'^cliËtent guère que le rebut, des pépinières et trompent par conséquent k pen près toujours les propridturas.
Fleurs. — On s'occupe d'abord des plantes bulbeuses, telles que crocus, anim sarpeutaire, fritillaire, couronne impériale, glaïeul, qui aiment une terre douce, légère et très-riche d'engrais On peut, pour rendre leur végétation plus vigoureuse , leur donner l'engiais liquide : on se sert aussi avec avantage de terreau, dont on ne ménage pas là quantité. Lea ajclamens se plantent presque toujouts en pots, qu'on met plus tard h une très-douce température à la serre ou dans un appartement quelconque, où ils fleurissent tout l'hiver. On en plante également en pleiue terre sur pelouse, et leur floraison, qui est toujours si remarquable, arrive eu septembre, octobre et novembre.
DÉCEMBRE
Trasaiix de pleins Terre.
Potager. — Les travaux de ce mois sont les mêmes que ceux du mois précédent; ainsi on doit terminer les labourE, les défoncements, et mettre en état les plants d'asperges, d'artichants pour l'hiver, si on ne 1'* déjh fait.
Quoiqu'il faille opérer à cette tîpoque les labours du potager, il faut cependant se garder do les exécuter par an temps pluvieux, car ou unirait infailliblement aux cultures ; il vaut mieux choisir un temps sec et beau.
Semis. — Ceux de ce mois sont à peu près nuls, i caueo
Plantations. — Les seules qu'on puisse faire dans c nois sont celles d'arbres fruitière.
QnaDt ans plantes potagères, il est h peu prës iniitila d'y songer.
Arbres frnitiers. — Il faut en coutinuar la taille si 1c temps eet beaa, mais la suspendre si de fortes gelées sur-
Pépiniérae. — La vente d'arbres fruitiers continuant, il faut veiller soigneusement k ce qu'ils soient arrache's avec le pins de chevetu possible pour assurer leur reprise, et faire en sorte qu'aucune erreur ne se glisse dans tes expéditions; pour cela étiqueter exactement chaque espèce ; et lorsqu'on fait des envois au loin, veiller k ca que les emballages soient bien conditionnés, pour que les greffes n'aient pas k souffrir de la gelée dans le trajet. Je dois recommander même de ne point arracher et de ne point expédier des grelToB pendant les fortes gelées; c'est dans l'intérêt des aclieteura que cette recommandation est faîte.
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Par H. ALPH.-E. DUPONT
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Les Auteurs de cet ourrage ont condensé aous une Terme claira et nette les lois de la véRdtation des arhres, les modes de culture, les procédés d'exploitation dos bois, les eigoes c&ract^ ristiques de leurs qualités et de leurs déraats.
Les gravures reproduisent d'après nature les détails d'organi- Mtion, les caraclârcs des essences, les outils et les macliines.
Kous citons ci-itprès les principaux titres lia Sommiûre :
Développement des arbres. — Fonctions de la vie, — Causes qui influem sur lavégélation.— Influence de» forêts. — Arboriculture. — Sylcicullure. — RepeuplemeuLs aniflciels, — Statistique forestière, — ^ Estimation des arbres sur pied. — Abatage, — Débit des bois. — Écorces. — Charlion de bois.— Transport des bois. —
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fOO magnifiques gravure» imprimées hors texte, donnant iea portrails très-Odèles des races Trancaises et étraugËres, accompagnent les descriptions. Nous donnons ci-après les principaux lommaires du volume :
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Sources et licence
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